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Résumé
Résumé:
Cet article constitue une présentation critique des théories actuelles du jugement moral telles qu'elles
ont été développées par une psychologie sociale pour l'essentiel nord-américaine ou anglo-saxonne.
Sont analysés successivement les modèles et certains outils du paradigme constructiviste (Kohlberg,
Gilligan), des théories de la socialisation (Bandura, Hoffman), ainsi que des approches dialectique
(Hogan) et taxonomique (Forsyth). Sont ensuite examinées quatre questions transversales concernant
la contribution souvent sous-estimée du contenu et du contexte dans l'évaluation morale, à savoir : la
place des processus attributionnels, le problème de la prédiction du comportement, les variations
socioculturelles  du jugement  ainsi  que la  problématique,  capitale  à  nos yeux,  de la  signification
stratégique et idéologique du positionnement moral. La question du rôle des présupposés axiologiques
dans l'étude scientifique du jugement moral est également évoquée.
Mots-clés : jugement moral, théories différentielles, stratégie positionnelle, métasystèmes idéologiques.

Abstract
Summary : From « moral cognition » to the study of the strategies of moral positioning : Theoretical
overview and current controversies in moral psychology.
This paper provides a critical presentation of current theories on moral judgment such as they have
been developed, for the main part,  through north american or anglo-saxon social psychology. Six
principal models and certain tools that are associated with them are analysed successively. These are :
The constructivist paradigm (Kohlberg, Gilligan), as well as the controversy of sexual differences in
moral judgment, the theories of socialisation, including social learning and the internalization of values
(Bandura, Hoffman), and also the dialectic (Hogan) and taxonomic (Forsyth) approaches. Four broad
questions,  concerning the often underestimated contribution ofthe contents and context  in  moral
evaluation are then examined : a) the place for attributory processes, h) the problem of behavioral
prediction, c) the sociocultural variations of judgment, and d) the problem, essential in our view, of the
strategie and ideological signijicance of moral positioning. In Une with the works of Emler and Doise, we
propose to relate the study of moral judgment to the theoretical field of social representations. The
question ofthe role of values in the scientific study of moral judgment is also raised.
Key words : moral judgment, differential theories, positional strategy, ideological metasystems.
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ET CONTROVERSES ACTUELLES 
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SUMMARY : From « moral cognition » to the study of the strategies of moral 
positioning : Theoretical overview and current controversies in moral 
psychology. 

This paper provides a critical presentation of current theories on moral 
judgment such as they have been developed, for the main part, through north 
american or anglo-saxon social psychology. Six principal models and certain 
tools that are associated with them are analysed successively. These are : The 
constructivist paradigm (Kohlberg, Gilligan), as well as the controversy of 
sexual differences in moral judgment, the theories of socialisation, including 
social learning and the internalization of values (Bandura, Hoffman) , and 
also the dialectic (Hogan) and taxonomic (Forsyth) approaches. Four broad 
questions, concerning the often underestimated contribution of the contents and 
context in moral evaluation are then examined : a) the place for attributory 
processes, b) the problem of behavioral prediction, c) the sociocultural 
variations of judgment, and d) the problem, essential in our view, of the 
strategic and ideological significance of moral positioning. In line with the 
works of Emler and Doise, we propose to relate the study of moral judgment to 
the theoretical field of social representations. The question of the role of values 
in the scientific study of moral judgment is also raised. 

Key words : moral judgment, differential theories, positional strategy, 
ideological metasystems. 
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A l'exception de sporadiques allusions aux travaux de Piaget et de 
Kohlberg dans la plupart des manuels de psychologie du développement, 
la psychologie francophone s'est assez peu intéressée jusqu'à présent aux 
théories du jugement moral1. Or, la contribution scientifique de la psychol
ogie à l'analyse des conflits de valeurs, que ceux-ci se situent sur la scène 
individuelle ou dans l'espace social (par exemple dans le secteur biomédic
al), pourrait être significative. Cet article est une présentation générale, 
nécessairement sélective, des grands axes théoriques actuels dans ce 
domaine. Une première partie présente les inflexions théoriques majeures. 
L'exposé critique de ces modèles principaux nous conduit, dans une 
seconde partie, à analyser certaines problématiques transversales comme 
la place des attributions dans le jugement moral, le problème de la prédic
tion du comportement, les variations socioculturelles du jugement et la 
dimension idéologique du positionnement moral. En conclusion est posée 
la question du rôle des valeurs dans l'étude du jugement moral. 

I. LES THEORIES MAJEURES 

I . 1. L'APPROCHE COGNITIVE-DÉVELOPPEMENTALE : 
LES TRAVAUX DE KOHLBERG 

Parmi les différentes approches du jugement moral, l'analyse de Kohl
berg occupe une place capitale. Pour s'y inscrire ou s'en démarquer, la plu
part des théories actuelles font référence au modèle cognitivo-développe- 
mental. Kohlberg est l'un des psychologues les plus fréquemment cités 
dans la littérature des sciences sociales contemporaines (Endler, Rushton 
et Roedinger, 1978, p. 1074). Trente ans après ses travaux précurseurs, on 
estimait à 5 000 le nombre d'études effectuées dans la mouvance kohlber- 
gienne (Clouse, 1991), dans des champs variés tels que : l'éducation 
(Power, Higgins et Kohlberg, 1989 ; Bergem, 1986, 1993 ; McNeel, 1994) ; 
le monde médical (Self, Schrader, Baldwin et Wolinsky, 1993 ; Self, Skeel 
et Jecker, 1993), le marketing (Trevino, 1986 ; Payne et Giacalone, 1990 ; 
Weber, 1990, 1993, 1996), la relation thérapeutique (Narvaez, 1991) ; la 
criminologie (Miller, Zumoff et Stephens, 1974 ; Griffore et Samuels, 1978 ; 

1 . Nous utiliserons indistinctement dans cet article les termes « morale » et 
« éthique ». Nous n'ignorons pas que, conformément à certains héritages philo
sophiques, une distinction conventionnelle est généralement opérée entre les 
deux termes. Toutefois, dans la mesure où les travaux que nous examinons ne 
tiennent pas tous compte d'une telle distinction, nous estimons qu'il est souhai
table, pour une plus grande clarté, de conserver la synonymie — étymologique- 
ment cohérente — entre mores et ethos. Pour un exposé de la signification 
d'usage de ces termes dans le champ de la philosophie morale, voir Ricœur, 
1990/1996, p. 199 et s. ; Agazzi, 1996, p. 229-232. 
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Addad et Benezech, 1988), la religion (Guindon, 1989 ; Oser, Gmiinder et 
Ridez, 1991). Ceci donne la mesure de l'exceptionnelle répercussion de la 
théorie de Kohlberg, qui a trouvé en outre d'importants échos en philoso
phie, avec notamment la Diskursethik de Habermas (1983/1986 ; 
1991/1992), et a également été intégrée par le fondateur de la sociobiologie 
à son modèle (Wilson, 1975/1979). 

Le projet initial de Kohlberg (1958) était d'étendre le modèle dévelop- 
pemental piagétien à l'âge adulte. Pour Piaget (1985), la moralité enfan
tine se caractérise par un déplacement de l'hétéronomie vers l'autonomie 
morale. Cette évolution s'appuie sur une augmentation graduelle et cumul
ative des capacités de décentration et de prise en compte du point de vue 
d'autrui. Après avoir été un « réaliste moral » se basant sur les consé
quences objectives et immédiates des actes pour émettre un jugement, 
l'enfant élabore son appréciation morale à un niveau plus abstrait en 
tenant compte de l'intention de l'agent, c'est-à-dire de la responsabilité 
subjective. A l'instar de Piaget, Kohlberg conçoit le jugement moral 
comme un parcours à travers des structures cognitives allant en se com- 
plexifiant. C'est la dimension cognitive-développementale du jugement 
moral qui l'intéresse au premier chef, offrant en cela une alternative aux 
approches freudiennes et béhavioristes alors dominantes. C'est donc à tra
vers des tâches de « résolution de problèmes moraux » soumises initial
ement à 84 garçons de 10 à 16 ans issus de la banlieue de Chicago dans le 
cadre d'une étude longitudinale qu'il va extraire les différentes formes 
cognitives du jugement moral. Les sujets devaient se prononcer sur une 
série de dilemmes moraux (par exemple, est-ce qu'un homme a le droit, 
pour sauver la vie de son épouse gravement malade, de voler le médica
ment qu'un pharmacien a mis au point et dont il a fixé un prix excessive
ment élevé) et expliciter les termes de leur raisonnement. En portant son 
intérêt essentiellement sur la structure de l'argumentaire moral et non sur 
le contenu (Kohlberg, Levine et Hewer, 1984, p. 337), Kohlberg a cons
truit ses 6 stades s'inscrivant dans trois niveaux, conçus comme des struc
tures discrètes globales, invariantes et hiérarchisées. Ces stades, liés à l'âge 
mais non strictement, rendent compte de la complexification graduelle du 
processus de jugement mis en œuvre par le sujet. Les stades les plus élevés, 
qui correspondent à une décentration cognitive optimale, le sont par leur 
forme, non par leur contenu (Kohlberg et Candee, 1984, p. 61). Rappelons 
brièvement les différents niveaux du modèle : au niveau préconventionnel 
où se situent les stades 1 et 2, les conséquences physiques des actes (puni
tion, récompense, échange de faveurs) déterminent pour les sujets leur 
qualité morale sans que les valeurs en jeu dans la situation soient prises en 
compte. Le stade 1 se caractérise par une orientation égocentrique et hété- 
ronome : il s'agit d'observer les lois pour ne pas être puni et de bien agir 
pour être récompensé. Le stade 2 élargit cette perspective en échange 
égoïste instrumental et pragmatique. La réciprocité est envisagée essentie
llement comme un moyen au service de l'intérêt individuel. Le niveau 
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conventionnel, qui subsume les stades 3 et 4, correspond à une conformité 
loyale et intériorisée aux attentes familiales, groupales ou nationales, pour 
lesquelles l'individu renonce à ses intérêts immédiats. Le stade 3 corre
spond aux attentes interpersonnelles. Est considéré comme moral le com
portement qui fait plaisir aux autres ou leur rend service. Au stade 4, le 
respect des règles sociétales et de l'autorité est prépondérant ; il s'agit de 
suivre les lois et d'accomplir son devoir pour le bon fonctionnement du 
système social. Le niveau postconventionnel, comprenant les stades 5 et 6, 
est conçu par Kohlberg comme celui de l'autonomie morale et des prin
cipes directeurs fondamentaux. Le stade 5 est le stade du contrat social. 
L'adhésion libre et impartiale aux règles socialement élaborées et recon
nues garantit les droits individuels. Il y a prise de conscience de la multip
licité des valeurs, d'où la nécessité de règles procédurales pour parvenir à 
des consensus. Un certain nombre de valeurs comme la vie et la liberté doi
vent toutefois être tenues pour absolues indépendamment de l'avis de la 
majorité. Le stade 6 implique l'endossement personnel de principes éthi
ques universels abstraits. Si certaines lois vont contre ces principes, elles 
sont tenues pour illégitimes. Ces principes prescriptifs, inspirés du forma
lisme déontologique kantien (voir Kohlberg, 1973 a, p. 632-633) sont fo
ndamentalement des principes de justice, de réciprocité et d'égalité entre les 
personnes. 

Le stade 6 sera finalement considéré comme purement hypothétique 
par Kohlberg — mais non retiré de son modèle — en l'absence de résultats 
empiriques permettant de le valider (voir Colby, Kohlberg, Gibbs et Liber- 
man, 1983 ; Kohlberg, 1984, p. 215 ; Kohlberg, Levine et Hewer, 1984, 
p. 335). Kohlberg procédera également à certains affinements théoriques 
(sous-stades A et B ; stade 4 1/2) dont l'exposé détaillé dépasserait le cadre 
de cette revue critique. D'autres modèles structuraux du développement 
moral seront également développés par des collègues de Kohlberg (Turiel, 
Rest, Levine). Par rapport au modèle initial, les variations resteront limi
tées (voir Levine, 1979). Comme nous allons le voir, la théorie de Kohlberg 
s'appuie sur trois assertions fondamentales : la hiérarchie, l'invariance et 
l'universalité des stades de développement moral. 

1 . 1 . 1. Hiérarchie 

Pour Kohlberg, le passage d'un stade à un autre s'effectue grâce à 
deux déterminants principaux : les processus endogènes de maturation, qui 
correspondent à l'évolution des capacités cognitives de décentration, et les 
expériences morales particulières du sujet lors d'interactions avec autrui. 
Ces facteurs provoquent des états de « déséquilibre cognitif » qui motivent 
l'individu à restructurer l'élaboration de son jugement ; le passage aux 
stades supérieurs s'effectue parce que « les derniers stades résolvent des 
problèmes et des incohérences insolubles aux stades de développement 
antérieur» (Kohlberg, 1973 6). L'évolution morale est synonyme pour 
Kohlberg d'une appréhension plus sophistiquée et plus adéquate de 
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l'équité, « principe moral de base » (Kohlberg, 1971, p. 220 ; voir égale
ment Kohlberg, 1984, p. XVI). Un stade élevé est donc « objectivement 
préférable à, ou plus adéquat, qu'un stade de jugement antérieur selon cer
tains critères moraux» (Kohlberg, 1981, p. 190). L'individu manifeste des 
capacités de décentration plus grandes qui lui permettent d'adopter de 
façon rationnelle et impartiale les perspectives des autres parties engagées 
dans un conflit moral. La «position originale» de Rawls (1971/1987) est 
éminemment sous-jacente dans la théorie de Kohlberg1. 

1.1.2. Invariance 

Selon le modèle cognitif-développemental, et dans la lignée du structu
ralisme génétique de Piaget, l'évolution morale de tout individu se produit 
nécessairement selon la même séquence (Turiel, 1966), bien que la rapidité 
de la progression puisse varier selon les individus ou les cultures (les 
stades 3 et 4 apparaissent ainsi plus lentement dans un village turc que 
dans une ville américaine). La progression est invariante (Colby, Kohlberg, 
Gibbs et Liberman, 1983). Ceci ne signifie pas que tout individu ou toute 
culture parvienne aux stades ultimes : des fixations peuvent se produire. 
Lors de moments-charnière, il peut y avoir coprésence de stades adjacents 
mais aucunement possibilité d'évolution à un stade plus élevé que le stade 
déjà partiellement endossé. Une fois qu'un palier moral est atteint, une 
réorganisation complète du raisonnement se produit, ce qui implique l'ab
sence de régressions significatives. 

1.1.3. Universalité 

Pour Kohlberg, « tous les individus de toutes les cultures utilisent les 
trois mêmes catégories, concepts ou principes moraux de base, et tous les 
individus de toutes les cultures passent dans le même ordre ou la même 
séquence les stades de développement, bien qu'ils varient en fréquence et 
en point de développement terminal » (Kohlberg, 1971, p. 175). L'affirma
tion de schémas de jugement universels s'appuie sur des études effectuées 
initialement sur des enfants de cinq contextes culturels différents : aux 
Etats-Unis, à Taiwan, en Turquie, et dans certaines villes du Mexique 
(milieu urbain et milieu rural traditionnel). Des travaux analogues auront 
lieu dans d'autres pays comme le Kenya, le Honduras, la Nouvelle- 
Zélande ou l'Inde, et permettront de corroborer la séquentialité des stades 
(voir, par exemple, Parikh, 1980). Lorsque Kohlberg affirme que son 

1 . Réciproquement, Rawls fait allusion à Kohlberg dans sa Théorie de la 
Justice. Le philosophe estime toutefois que « l'étape finale, celle de la morale 
des principes, peut avoir des contenus différents, fournis par des doctrines phi
losophiques traditionnelles (...)», et soutient que la supériorité de la justice 
«est une question philosophique et ne peut pas (...) être fondée sur la seule 
théorie psychologique du développement» (Rawls, 1987, p. 553). 
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modèle est transculturel, cela ne signifie pas que toute culture favorise l'a
ctualisation des stades ultimes. Les stades postconventionnels « ne se déve
loppent pas clairement dans les villages illettrés ou les communautés tr
ibales » (Kohlberg, 1967, p. 170, cité par Kurtines et Greif, 1974). L'accès 
aux stades postconventionnels est influencé par les conditions socio-env
ironnementales. Si l'on ne parvient pas à repérer des éléments postconvent
ionnels dans certaines micro-sociétés, c'est que leur structure sociale est 
relativement simple et que leur population dispose d'une éducation for
melle limitée (Kohlberg et al., 1984, p. 330). Comme on l'a précisé plus 
haut, la méthode privilégiée par Kohlberg pour établir les niveaux de 
développement est le dilemme moral. De nombreux outils ont été 
construits pour l'évaluation du niveau moral des individus. Dans l'aperçu 
qui suit, nous présentons les principaux questionnaires utilisés et leurs 
évolutions. 

1.1.4. Outils de mesure établis ou inspirés par Kohlberg 

Après une remise en cause de la validité de l'Echelle de Jugement 
Moral (Kurtines et Greif, 1974 ; Gilligan, 1982 ; Cortese, 1984), le système 
de scores a fait l'objet d'une révision (Kohlberg et al., 1984, p. 343 ; Colby 
et al., 1987). Plusieurs instruments ont été également mis au point pour 
pallier les principaux inconvénients du MJI (administration individuelle, 
complexité du système de scores). Le SRM (Sociomoral Reflection Measure, 
Gibbs, Widaman et Colby, 1982), le SROM (Sociomoral Reflection Objec
tive Measure ; Gibbs et al., 1984) et une version courte du SROM, le SROM-SF 
(Gibbs, Basinger et Fuller, 1992), se présentent comme des équivalents les 
plus praticables du MJI. Le DIT (Defining Issue Test de Rest, Cooper, 
Coder, Mansanz et Anderson, 1974 ; Rest, 1975), outil dont la facilité d'uti
lisation en fait l'instrument le plus fréquemment utilisé (en 1994, Gielen et 
Markoulis estiment que plus de 600 études en font usage) et qui semble 
avoir prouvé sa validité (Martin, Shafto et Vandeinse, 1977 ; Moon, 1986), 
présente 6 dilemmes moraux assortis de 12 affirmations que les sujets éva
luent avant de classer les quatre premières selon leur importance. Sur la 
base des réponses fournies sont calculés divers scores dont le fameux 
P-Score (Principled Score), un indice du raisonnement postconventionnel. 
Le DIT, qui n'est pas un test de production mais un questionnaire à choix 
multiples de solutions morales, n'est pas fortement corrélé au MJI (Rest et 
al., 1974 observent une corrélation de r = .68) ; la question de l'équivalence 
des deux outils demeure (Froming et McColgan, 1979 ; Prentice, Mueller et 
Golab, 1989). Par ailleurs, certains biais dus à des interprétations diffé
rentes du contenu du questionnaire par les sujets ont été observés 
(Richards et Davison, 1992). D'autres outils sont également disponibles 
(Reason for Action Questionnaire de Taylor, 1978 ; Ethical Reasoning Inven
tory de Bode et Page, 1979 ; Ethical Judgment Scale de Van Hoose et Parad
ise, 1979 ; Moral Reasoning Orientation Interview de Self et Skeel, 1992). 
Rendant caduques un certain nombre de réfutations, ces révisions seront 
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toutefois jugées incomplètes par de nombreux chercheurs. Sans entre
prendre un exposé systématique des nombreuses mises en cause de la théor
ie de Kohlberg — ce qui nous éloignerait de notre objectif— voyons à pré
sent les approches complémentaires ou concurrentes, à commencer par 
celle d'une de ses anciennes collaboratrices, Carol Gilligan. 

I . 2. LA MORALE AU FÉMININ : Ui\ MYTHE ? 

1.2.1. Une approche alternative : Gilligan 

Tout en s'inscrivant dans l'orientation constructiviste de Kohlberg, 
Gilligan (1982) fit remarquer qu'un tel modèle développemental ignorait 
l'expérience morale spécifique des femmes. Exclusivement axé sur des 
valeurs traditionnellement masculines comme la rationalité, l'abstraction, 
le détachement, celui-ci ne serait adapté qu'aux hommes parce que basé 
uniquement sur le principe de justice. Androcentrique, le modèle de Kohl
berg minorerait le niveau de développement moral de la femme. Comme 
nombre de travaux en psychologie (i.e. Freud, Piaget), ceux de Kohlberg 
estimeraient de façon précritique que l'étalon masculin est valable pour 
décrire l'universel. 

Faisant référence à la révision féministe de la théorie psychanalytique 
élaborée par Chodorow (1978), Gilligan considère que les femmes se carac
térisent par une éthique de sollicitude (ethic of care), basée sur la relation 
à autrui, et dont l'origine se situe dans une conception différente du soi. 
En accord avec Markus (1977) Gilligan estime que le «concept de soi» 
serait interdépendant pour les femmes (connected self) et indépendant pour 
l'homme (separate self) . Bien qu'elle ne parle pas de spécificité sexuelle et 
récuse toute détermination biologique (Gilligan, 1986, p. 327), Gilligan 
associe la justice aux hommes et la sollicitude aux femmes : « La voix dif
férente que je décris n'est pas caractérisée par son sexe mais par son 
thème. Qu'elle soit associée aux femmes est le résultat d'une observation 
empirique » (1982, p. 12). Les deux « voix» seraient universellement expé
rimentées. L'éthique de justice proviendrait des expériences d'inégalité 
vécues durant l'enfance, tandis que la genèse de l'éthique de sollicitude se 
situerait dans l'attachement aux parents durant l'enfance (Gilligan et 
Attanucci, 1988 6, p. 225). 

Pour Gilligan, les raisonnements abstraits impliqués par les dilemmes 
de Kohlberg sont étrangers à l'éthique de sollicitude, qui se base d'abord 
sur les aspects interpersonnels et affectifs de l'éthique et est mise en œuvre 
dans des situations concrètes et contextualisées (Gilligan, 1978, p. 53). 
Selon cette orientation éthique, « les gens sont plus importants que les 
principes » (Cortese, 1988, p. 441). Déjà évoqués par Durkheim au début 
du siècle (voir Durkheim, 1992, p. 85), ces deux pôles ont également été 
relevés par Piaget (1935/1985), qui observait lors de jeux collectifs que les 
jeunes garçons sont généralement plus soucieux du respect des règles tan- 
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dis que les filles sont attentives à la qualité des relations entre partici
pants. Une telle spécificité ne serait pas prise en compte par l'outil et la 
théorie de Kohlberg, ce qui aurait pour conséquence de sous-évaluer le 
niveau des femmes. Celles-ci, note Gilligan (1982), sont jugées plus immat
ures à l'âge adulte que les hommes selon l'échelle de Kohlberg : leur ra
isonnement moral relèverait du troisième des six stades de la séquence 
(moralité interpersonnelle). Le modèle de maturité morale qu'offrent les 
stades postconventionnels de Kohlberg semble, il est vrai, sémantiquement 
plus masculin que féminin, ce qui tend à confirmer le problème théorique 
soulevé par Gilligan (Wygant et Williams, 1995). A partir du modèle de 
développement épistémologique et méta-éthique de Perry (1970), Gilligan 
et Murphy (1980) ont donc procédé à une réinterprétation de certains 
résultats de Kohlberg, en définissant l'évolution vers la maturité morale 
par le passage de jugements moraux abstraits et guidés par des principes, 
à des jugements davantage contextualisés. 

S'appuyant sur des entretiens effectués auprès de 29 femmes d'origines 
socioculturelles diverses concernant des conflits moraux réels (comme 
l'avortement), Gilligan (1982) a établi trois paliers d'évolution de l'éthique 
de sollicitude : l'égoïsme (I), le sacrifice de soi (II), puis l'intégration des 
deux niveaux dans une prise en compte globale de la dynamique des rela
tions interpersonnelles (III). La prise de conscience de l'interconnexion des 
personnes amènerait la femme à réaliser que la sollicitude doit s'appliquer 
à autrui et à soi. Une conceptualisation plus rigoureuse des stades et un 
outil de mesure de l'éthique de sollicitude (Ethic of Care Interview) ont été 
mis au point par Skoe et Marcia (1991), qui constatent que l'éthique de 
sollicitude corrèle avec l'âge, le statut identitaire, et le niveau de dévelop
pement moral évalué par le MJI (Skoe et Diessner, 1994, p. 133). Des tr
avaux plus récents sur le discours d'adolescentes au sujet de leurs relations 
interpersonnelles ont toutefois amené Gilligan et son équipe à reconsidérer 
le modèle développemental pour s'acheminer vers une approche de type 
narratif: l'évolution morale des individus est considérée comme un itiné
raire personnel, et est appréhendée à ce titre comme un récit, une histoire 
de vie soumise à l'interprétation du sujet. Selon Gilligan, les femmes font 
l'expérience ininterrompue d'un conflit entre égoïsme et oubli de soi, phé
nomène dont le modèle structural ne rend pas compte adéquatement (Gil
ligan, Brown et Rogers, 1990). 

Initialement limité au domaine de la justice, le champ du jugement 
moral a été élargi par Gilligan qui y a ajouté une composante, selon elle 
primordiale : la sollicitude. Ces deux conceptions de la morale sont-elles 
foncièrement distinctes ? 

1.2.2. Sollicitude et Justice : deux dimensions distinctes ? 

Bien qu'il admette que l'accent mis sur la justice dans ses études « ne 
reflète pas entièrement tout ce qui est reconnu comme relevant du 
domaine moral» (Kohlberg et al., 1984, p. 227) et que l'éthique de sollici- 
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tude «élargisse utilement le domaine moral» (Kohlberg et al., 1984, 
p. 340 ; voir également p. 343), Kohlberg maintient que l'éthique de soll
icitude s'intègre naturellement aux jugements justes et qu'il n'y a pas à dis
socier les deux aspects. Selon lui, la résolution des problèmes moraux selon 
un principe de justice implique la sollicitude (Kohlberg et al., 1984, p. 343, 
p. 356-357 ; p. 370). Ces deux pôles ne sont pas différenciés par les enfants 
de 11 ans, qui considèrent le refus d'être généreux comme un manquement 
à un devoir plutôt qu'à la compassion et la bienveillance (Lourenço, 1991). 
Peut-on concevoir la justice comme un principe moral englobant ? Il 
semble que le discours moral quotidien se compose de multiples registres 
que l'on peut difficilement restreindre à l'équité. A partir de 322 affirma
tions spontanées d'étudiants concernant leurs conception des règles 
morales, Trainer (1977) a constaté que 33 propositions seulement sont sub- 
sumées par la critériologie kohlbergienne. De nombreux usages des 
concepts de justice et de sollicitude existent : il en a été identifié 8 par 
orientation (voir Flanagan, 1996 a, p. 279). Interrogeant 64 étudiants des 
deux sexes sur les critères influençant leur décision lorsqu'ils sont confront
és à un dilemme moral, Galotti (1989) a constaté que les thèmes liés à 
l'éthique de sollicitude sont deux à trois fois plus fréquents que ceux liés à 
la justice. Des réponses relevant d'autres catégories sont observables. Sou
mettant 178 adolescents à une série de dilemmes moraux, Perry et Mcln- 
tire (1995) ont observé qu'en plus de l'éthique de justice et de sollicitude 
(orientations qui correspondent globalement à 30 % des réponses cha
cune), les choix égocentriques ou relevant de critères « autres » occupent 
une place importante. Toutefois, pour Gilligan, tout problème moral peut 
être appréhendé selon l'une ou l'autre des deux perspectives ; celles-ci sont 
adoptées alternativement par les individus (Gilligan et Wiggins, 1987) à la 
façon d'un changement de Gestalt (Gilligan, 1987). L'antithétie des deux 
orientations est discutable : une différence de degré est conceptuellement 
plus vraisemblable (Mason, 1990, p. 169; Flanagan, 1996 a, p. 281-287; 
voir également Desautels, 1996). Les travaux sur l'empathie suggèrent une 
intégration possible et non une nécessaire disjonction entre les deux comp
osantes, les principes moraux pouvant être indexés émotionnellement et 
encodes comme des cognitions « chaudes » (Hoffman, 1983, p. 260-261). 
L'articulation de l'empathie et de l'éthique de justice est donc envisa
geable (voir Hoffman, 1991 a, p. 289-297). En outre, l'importance qu'ac
corde un sujet à l'intuition, qui est considérée comme une composante 
majeure de l'empathie, serait liée au niveau de développement moral éva
lué par le DIT (Redford, McPherson, Frankiewicz et Gaa, 1995). 

Bien que la question d'une différence qualitative entre les deux orien
tations reste posée, plusieurs outils existent d'ores et déjà pour évaluer di
stinctement les deux orientations (Yacker et Weinberg, 1990 ; Liddell, Hal- 
pin et Halpin, 1992 ; Self et Skeel, 1992). L'identification de ces deux 
registres dominants dans l'aire occidentale ne doit cependant pas masquer 
le possible usage de rationalités différentes et de rhétoriques morales autres 
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(Haste, 1993 ; Haste et Baddeley, 1991). Quoi qu'il en soit, et malgré la 
portée scientifique peut-être limitée de ses travaux empiriques (Flanagan, 
1996 b, p. 1224), Gilligan a inauguré une lecture plus inductive et plus 
concrète de la moralité, particulièrement présente dans l'approche narra
tive. La perspective narrative est en effet davantage préoccupée par la 
reconstruction subjective de son histoire morale par un sujet et par l'he
rméneutique qu'il y applique que par des invariants structuraux. Cette 
approche offre une alternative à l'approche paradigmatique de Kohlberg 
(Vitz, 1990, p. 712 ; voir également Day, 1991 a et b ; Diessner, 1991). En 
témoigne le regain d'intérêt accordé aux recherches qualitatives et idiogra- 
phiques (Tappan et Brown, 1992 ; Colby, 1994). En outre, au niveau de 
certains terrains d'application comme le monde médical, les travaux de 
Gilligan ont été reçus comme une indiscutable avancée heuristique (Camer
on, 1993 ; Self, Schrader, Baldwin et Wolinsky, 1993 ; Self, Skeel et Jec- 
ker, 1993 ; Millette, 1994). Une question se pose toutefois : si les deux 
« voix » sont effectivement distinctes, qu'en est-il de leurs liens avec le 
genre des individus ? 

1.2.3. Morale et différences liées au genre 

En opérant la distinction justice/sollicitude, Gilligan a amorcé un vif 
débat sur les différences dispositionnelles entre hommes et femmes - débat 
dont on ne peut nier les implications sociales : se reporter par exemple à 
Roussel (1989, p. 235-239) pour un point de vue sociodémographique. N'y 
a-t-il pas d' « évidentes » différences entre hommes et femmes, quand on 
considère la population du monde carcéral par exemple ? (Gilligan et Atta- 
nucci, 1988 a, p. 451 ; Wilson, 1995, p. 245). D'autres analyses accordent 
plus d'importance théorique au rôle des croyances sociales conflictuelles à 
l'œuvre dans la catégorisation de genre (Billig, Condor, Edwards, Gane, 
Middleton et Radley, 1988 ; Breakwell, 1990 ; Hurtig et Pichevin, 1997) ou 
ne perçoivent dans 1' « intuitive différence » qu'un « mythe » fonctionnel 
(Brabeck, 1983). 

De très abondants travaux ont été produits pour rendre plus audible la 
« voix différente » que Gilligan attribue aux femmes. Justice et sollicitude 
font partie des registres qu'adoptent hommes et femmes, bien que ces der
nières semblent employer la sollicitude de façon prédominante, tandis que 
les hommes usent plus fréquemment d'arguments relevant de la justice 
(Gilligan, Langdale, Lyons et Murphy, 1982 ; Johnston, 1988 ; Lyons, 
1983 ; Ford et Lowery, 1986). Gilligan et Attanucci (1988 o et b) iront jus
qu'à noter dans une étude appliquée à 46 hommes et 34 femmes que 
l'orientation sollicitude disparaît si l'on ne prend pas en compte l'échantil
lon féminin. Bien que Gilligan ne superpose pas explicitement sexe et 
orientation morale, l'approche que celle-ci défend souligne constamment 
des différences dispositionnelles. 

Prenant acte des critiques de Gilligan à l'encontre du modèle cognitif- 
développemental dominant, Walker (1984) s'est interrogée sur le problème 
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des différences dispositionnelles entre hommes et femmes dont les niveaux 
de développement moral avaient été établis à l'aide de l'outil de mesure de 
Kohlberg. Gilligan soulignait en effet qu'ayant été effectuée sur un échantil
lon de garçons, la recherche initiale de Kohlberg était frappée de biais liés au 
genre. Suite à une méta-analyse agrégeant 108 échantillons, Walker (1984) 
conclut à une absence de différences significatives (voir cependant Baum- 
rind, 1986, et Walker, 1986, pour les problèmes posés par la procédure d'ana
lyse de Walker, 1984). Ces résultats ont été confirmés dans une synthèse ulté
rieure comportant 152 échantillons (10 637 sujets) (Walker, 1991). 

Un apport capital attribué à Gilligan est l'intérêt porté à des situations 
réelles et non à des dilemmes hypothétiques (Colby et Damon, 1983). Pour 
Gilligan et son équipe, l'évocation spontanée de conflits réels amène les 
femmes à préférer la sollicitude et les hommes la justice (Lyons, 1983 ; Gil
ligan et Attanucci, 1988a, 1988 6). Ceci est loin d'avoir été confirmé: les 
dilemmes réels peuvent ne donner lieu qu'à des différences minimes voire 
inexistantes (Pratt, Golding et Hunter, 1984 ; Ford et Lowery, 1986 ; Walk
er, de Vries et Trevethan, 1987 ; Smetana, 1984 ; Galotti, 1989 ; Barnett, 
Quackenbush et Sinisi, 1995). Pour Kohlberg, l'évocation spontanée de 
dilemmes peut introduire des biais interprétatifs : si les femmes font plus 
fréquemment allusion à des thèmes liés à la sollicitude, cela ne signifie pas 
nécessairement qu'elles préfèrent la sollicitude mais que le stock de situa
tions personnelles auxquelles elles peuvent faire appel comporte plus de 
situations de dilemmes relationnels et familiaux. Ainsi, dans l'évocation 
spontanée de dilemmes moraux, les hommes mentionnent plus fréquem
ment des dilemmes liés à la sphère professionnelle et les femmes des 
dilemmes familiaux (Walker, de Vries et Trevethan, 1987). Les dilemmes 
situés dans le cadre de la famille sont davantage susceptibles d'activer des 
réponses en termes de sollicitude (Kohlberg et al., 1984, p. 349-350). Si l'on 
restreint le champ des dilemmes à des situations familiales, fictives ou 
vécues, on ne constate aucune différence dans le raisonnement moral entre 
hommes et femmes : l'orientation adoptée par les sujets dans leur résolu
tion de problèmes moraux est donc situationnelle et non liée au genre 
(Clopton et Sorell, 1993 ; voir également Kohlberg et al., 1984, p. 358). Les 
travaux effectués en microsociologie de la justice soulignent le caractère 
protéiforme des conceptions du juste selon le contexte ; l'égalitarisme 
ponctuellement constaté chez les femmes correspondrait moins à une 
conception a priori différente du juste qu'à des stratégies de rôles ou des 
positions sociales (Kellerhals, Coenen-Huther et Modak, 1988, p. 96-108 ; 
Kellerhals, Modak, Perrin et Sardi, 1993, p. 139). La plupart des études 
qui échouent à trouver des différences dues au genre dans le raisonnement 
moral concernent des grands échantillons et sont appliquées à des populat
ions d'étudiants. Les différences entre hommes et femmes s'observent 
beaucoup plus fréquemment lorsque les échantillons sont moins homog
ènes du point de vue de l'âge, des situations socio-économiques et de 
l'éducation (Galotti, 1989), laquelle exerce, selon Rest, un effet 250 fois 
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plus puissant que le sexe sur le style de jugement moral (Rest, 1986, 
p. 178). Les différences sont donc largement atténuées voire éliminées lor
sque ces facteurs sont contrôlés (Kohlberg et al., 1984, p. 347-348; Vasu- 
dev, 1988, p. 241). 

Le contrôle des facteurs socio-économiques ne permet toutefois pas de 
clore la question des variations liées au genre dans le domaine moral. Les 
données fournies par des travaux divers indiquent par exemple de fr
équentes différences, que ce soit dans le domaine des valeurs (Rokeach, 
1973 ; Millan-Game, 1994 ; Beutel et Marini, 1995 ; Mossuz-Lavau et 
de Kervasdoué, 1997) ou de diverses attitudes morales concernant la 
sexualité (Hendrick, Slapion-Foote et Foote, 1985), les questions de bioé
thique (Wertz, 1994) ; l'euthanasie (Ho et Penney, 1991), l'avortement 
(Lindell et Olsson, 1993 ; Walzer, 1994), la prostitution (Katz, Santman et 
Lonero, 1994), les questions de discipline scolaire (Bear et Stewart, 1990). 
En demandant à des femmes de s'auto-attribuer un certain nombre de 
traits moraux, on observe que les caractéristiques qu'elles choisissent sont 
différentes des traits pour lesquels optent les hommes (Stimpson, Neff et 
Jensen, 1991) et ce dans des cultures diverses (Stimpson, Jensen et Neff, 
1992 ; Stander et Jensen, 1993). L'orientation morale correspondrait-elle à 
« une dimension de l'identité ou de l'autodéfïnition... » ? (Gilligan et Atta- 
nucci, 1988 a, p. 235 ; Skoe et Diessner, 1994). Selon certains travaux, les 
différences de genre dans le raisonnement dépasseraient le domaine moral 
(Scheidel et Marcia, 1985) et se refléteraient dans des orientations diffé
rentes envers la connaissance en général (Belenky, Clinchy, Goldberger et 
Tarule, 1986). La place à donner à l'intériorisation du rôle social par l'ind
ividu reste toutefois à déterminer. Peut-on considérer l'autodescription à 
l'aide de traits moraux antonymes (Stander et Jensen, 1993) comme un 
indice fiable ? S'il semble que les femmes se jugent plus empathiques que 
les hommes, la différence n'est cependant pas avérée au niveau du compor
tement (Eisenberg et Lennon, 1983). Comme on l'a noté plus haut, la soll
icitude et la justice sont des orientations morales que les hommes et les 
femmes peuvent chacun endosser en fonction des situations. Le choix de 
l'une ou de l'autre dépendrait donc des rôles sociaux. Bussey et Maughan 
(1982) ont observé que lorsqu'un homme juge une action en se mettant à 
la place d'une femme, il produit un jugement relevant du stade 3 de Kohl
berg, alors que s'il émet un jugement à partir de sa propre perspective, 
celui-ci relève du stade 4. Différents registres régiraient donc les procé
dures évaluatives ; l'endossement préférentiel de tel ou tel registre serait 
favorisé par les rôles sociaux. L'éducation, le travail ou le mariage n'ayant 
pas la même place pour l'homme et la femme - sans oublier un processus 
différentiel précoce d'internalisation des valeurs (Hoffman, 1975 a) - il en 
résulterait des différences stables que refléterait le raisonnement moral 
(Boldizar, Wilson et Deemer, 1989). Moins que le genre, c'est le rôle social 
prescrit qui configurerait le type de registre employé dans le domaine 
moral (Söchting, Skoe et Marcia, 1994). 
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Les deux registres (justice et sollicitude) s'inscrivent donc dans une 
dialectique sociale que minimise l'approche de Gilligan. Hare-Mustin et 
Marecek (1988) estiment que la voix logique, insistant sur la rationalité 
et les règles, correspondrait à la voix dominante, tandis que la voix invi
tant à la compassion et aux bonnes relations serait la voix subordonnée. 
Cette association du registre moral et du pouvoir s'observe dans les 
conflits maritaux ou les relations entre parents et enfants. L'éthique de 
sollicitude serait-elle la voix minoritaire ? C'est ce que suggère Sherwin : 
« Ceux qui ont moins de pouvoir ont des raisons spéciales d'être sensibles 
aux émotions des autres, de voir les choses en termes relationnels et 
d'être agréables et soumis » (Sherwin, 1992, p. 50, cité par Wertz, 1994, 
p. 98). Harding (1987) observe des homologies entre la sensibilité morale 
qu'attribue Gilligan aux femmes et le discours insistant sur de profondes 
relations interpersonnelles que tiennent des hommes noirs vivant dans 
des conditions socio-économiques difficiles (voir également Stack, 1986, 
mais aussi Gilligan et Attanucci, 1988 a, p. 234, pour une critique de 
cette thèse). Des observations comparables effectuées auprès de femmes 
d'Amérique Latine soulignent l'influence de conditions économiques et 
sociopolitiques particulières sur le développement de l'éthique de sollic
itude (Lykes, 1989). La voix différente pourrait être, en fait, une voix de 
victime, davantage liée à l'oppression qu'au genre, affirme Card (1990, 
p. 216). La paire justice/sollicitude représenterait dans ce cas une opposi
tion hiérarchique plutôt qu'une simple dualité. Dumont a souligné de 
façon générale l'insuffisance de la classification binaire dont les sciences 
sociales font usage : «... elle a le tort de prendre comme équistatutaires 
des oppositions qui ne le sont pas, elle prétend saisir l'anatomie des idées 
indépendamment des valeurs qui leurs sont indissolublement attachées, 
elle pèche donc par un égalitarisme déplacé qui évacue la valeur de 
l'idée » (Dumont, 1983/1991, p. 251). 

Comme on l'a vu, la problématique des différences sexuelles dans le 
jugement moral suscite un vif débat théorique. Pour faire justice à la soll
icitude, et bien qu'elle s'en défende, Gilligan a proposé un modèle disposi- 
tionnel, qui est assez symptomatique d'un regain actuel pour l'essentia- 
lisme en psychologie (Hurtig et Pichevin, 1995 a et b). La dimension 
sociale et idéologique du jugement moral ne peut donc pas nous échapper. 
Les processus qui président à l'endossement de ces rôles sociaux restent à 
expliciter. C'est à cet objet de recherche que se sont intéressées les théories 
de la socialisation. 

1.3. THEORIES DE LA SOCIALISATION 

Le développement moral tel que le conçoivent Kohlberg et Gilligan 
se produit grâce à la maturation cognitive et aux conflits interpersonn
els, générateurs de déséquilibre et d'évolution vers des structures 
morales plus adéquates. A ceci s'opposent d'autres approches qui repro- 
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chent à l'orientation constructiviste de négliger les processus de transmis
sion sociale de la morale. Ainsi en est-il de l'apprentissage social et de la 
théorie de l'internalisation. 

1.3.1. L'apprentissage social 

Contrairement à l'orientation structuraliste qui, bien qu'associant 
conceptuellement la cognition morale au comportement ne s'attache pas 
réellement à élucider leurs liens, la perspective de l'apprentissage social se 
focalise délibérément sur la dimension comportementale. Les théoriciens 
du social learning articulent leur modèle autour du concept nodal d'imitat
ion. Plus déterminant que les facteurs ontogénétiques ou que le conditio
nnement opérant, le processus d'apprentissage observationnel est présenté 
comme une alternative à la théorie des stades, inacceptable à maints 
égards pour les théoriciens de l'apprentissage social (voir Bandura, 1991, 
p. 51-56). Ceux-ci estiment que les modèles, pairs ou adultes, ont une place 
décisive dans la socialisation morale. Les évolutions dans le domaine moral 
sont moins dues à l'âge des sujets qu'à l'exposition à des modèles adé
quats. A partir de dispositifs expérimentaux divers, nombre de travaux de 
l'école néo-béhavioriste feront état de l'inculcation à l'enfant de critères de 
jugement moral multiples par simple apprentissage observationnel. L'ac
quisition de la responsabilité subjective (ou « intentionnalité »), indice pia- 
gétien de maturité morale, pourra ainsi être provoquée par voie expéri
mentale, et ce auprès d'enfants (Cowan, Langer, Heavenrich et 
Nathanson, 1969 ; Bandura et McDonald, 1963) ou d'adolescents déli
nquants (Prentice, 1972). Les changements consécutifs au modelage sont 
durables et généralisables à d'autres situations ; à partir de l'observation 
d'un modèle émettant un jugement moral, un enfant de sept ans est 
capable d'extraire le principe sous-jacent et de l'utiliser pour générer ses 
propres réponses (Harvey et Liebert, 1979). La généralisation s'observe 
aussi bien dans la prise en compte de la responsabilité subjective (Schleifer 
et Douglas, 1973 ; Sternlieb et Youniss, 1975) que dans l'adoption de 
conduites altruistes (Rushton, 1975). Les adultes exercent une influence 
plus forte que les pairs (Bandura et Kupers, 1964 ; Dorr et Fey, 1974). Les 
enfants adoptent d'ailleurs spontanément des types de raisonnement qui 
présentent de patentes similitudes avec ceux qu'endossent leurs parents 
(Wadsworth et Duffy, 1974 ; Olejnik, 1980 ; Leon, 1984 ; Dunn et Munn, 
1987). D'autres paramètres déterminent le degré d'influence des modèles 
comme leur cohérence (Brody et Henderson, 1977) ou leur statut (Harvey 
et Rutherford, 1960). 

Un second mécanisme primordial selon la théorie de l'apprentissage 
social est celui d'autorenforcement. Ce processus permet la perdurance 
temporelle des apprentissages observationnels (intériorisation) et donc la 
cohérence trans-situationnelle de l'individu. Une première forme de model
age aboutissant à Fautorenforcement consiste en un phénomène de trans
position : des sujets récompensés pour une tâche par des expérimentateurs 
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sous une certaine modalité s'autogratifient de la même façon lorsqu'ils 
reproduisent la tâche (Kanfer et Marston, 1963, cité par Bandura, 1977). 
Les individus imitent également la façon dont le modèle se traite lui- 
même. Une expérience de Bandura et Kupers (1964) mettait en scène 
devant des enfants un modèle adulte qui se récompensait de façon variable 
de friandises et émettait divers commentaires lorsqu'il obtenait soit une 
performance élevée soit une performance faible à un jeu de quilles. Deux 
conditions expérimentales correspondaient à deux standards de récom
penses : dans un cas, le sujet se récompensait lorsque son score était supé
rieur ou égal à 10, dans l'autre lorsqu'il était supérieur ou égal à 20 
(sur 30). Les résultats montrent que dans la même situation de jeu, les 
enfants avaient tendance à imiter le modèle qu'ils avaient observé, alors 
que les enfants n'ayant pas eu de modèle se récompensaient aléatoirement. 
L'influence du modèle apparaît plus importante lorsqu'il se conforme, pour 
s'autorécompenser, aux critères qui ont été fixés au commencement de la 
tâche (Hildebrandt, Feldman et Ditrichs, 1973). Le mécanisme d'autoren- 
forcement permet donc l'établissement d'un système autorégulateur prési
dant au comportement moral. Ceci ne signifie pas que le comportement du 
sujet soit constamment préprogrammé ; des facteurs circonstanciels multi
ples influencent l'activation ou le désengagement du contrôle moral (Ban
dura, 1990). 

L'impact de la manipulation par voie expérimentale des jugements et 
comportements moraux est toutefois loin d'être illimité. Les théoriciens de 
l'apprentissage social reconnaissent que les enfants doivent atteindre un 
niveau cognitif déterminé pour comprendre certains types de raisonne
ments moraux. L'apprentissage est borné par des effets de plafond (Tracy 
et Cross, 1973). En outre, les transformations du jugement moral allant 
dans le sens de l'évolution des stades sont plus efficaces que celles allant 
dans le sens de la régression (Cowan et ai, 1969). Les progressions dues à 
l'apprentissage restent donc limitées et les évolutions constatables ne per
mettent pas réellement d'invalider le modèle de Kohlberg (Keasey, 1973). 

1.3.2. L 'inter nalisation des valeurs morales 

L'imitation est-elle le nœud gordien du comportement moral ? Dans 
une synthèse critique des théories de l'internalisation morale, Hoffman 
(1983) souligne les limites de l'apprentissage observationnel. Selon lui, l'a
cquisition de normes morales serait principalement liée aux types d'interac
tions disciplinaires entre parents et enfants (Hoffman, 1975 b). La fr
équence de ces interactions donne une idée de leur impact : la majorité des 
interventions parentales entre deux et dix ans correspond à des manifestat
ions disciplinaires visant à obtenir un comportement que l'enfant n'émett
rait pas spontanément. Trois techniques sont usuellement mises en 
œuvre : l'assertion de pouvoir, le retrait d'affection et l'induction (Hoff
man et Salztstein, 1967). Ces «techniques» sont en réalité multidimen- 
sionnelles et correspondent à des composantes comportementales adoptées 
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à des degrés variables lors de l'occurrence d'événements disciplinaires. La 
première technique, de type coercitif, fait appel à la force physique et 
consiste en l'intimation d'ordres associés à des renforcements positifs ou 
négatifs. La seconde technique correspond à une sorte de « marchandage » 
affectif: l'enfant est invité à réaliser le comportement attendu pour faire 
plaisir ou éviter le retrait d'amour. Enfin, la dernière technique consiste 
dans la mise en exergue, de façon plus ou moins complexe en fonction de 
l'âge, des conséquences du comportement de l'enfant sur autrui. La justif
ication du comportement à adopter ou à éviter est intrinsèque à ses effets. 
En prenant en compte différents indices de moralité (culpabilité, principes 
moraux, etc.), Hoffman et Salztstein ont montré que l'affirmation de pou
voir exerce un effet négatif sur l'acquisition de normes morales, que le 
retrait d'affection est quasiment inopérant, tandis que l'induction est asso
ciée à une intériorisation effective. L'induction est plus efficace que les 
autres techniques car elle focalise l'attention de l'enfant sur les consé
quences de son comportement sur autrui et non sur les effets que son com
portement pourraient avoir subséquemment sur lui-même. De plus, les 
éclaircissements fournis par les parents rendent moins arbitraire l'injonc
tion, diminuant ainsi la probabilité de reactance (Brehm, 1966) de la part 
de l'enfant. Enfin, la punition n'étant pas soulignée, l'anxiété activée est 
moins élevée. Tout ceci favorise le traitement et la mémorisation de l'info
rmation et donc l'internalisation de la norme morale. 

Un corollaire primordial de l'induction est d'activer l'empathie chez 
l'enfant. En effet, l'évocation par les parents des conséquences du com
portement non souhaitable sur l'état physique ou psychologique de la 
victime — signalant donc à l'enfant qu'il est l'agent causal de la souf
france provoquée — éveille chez ce dernier des affects empathiques 
(dimension fondamentale de l'altruisme selon Hoffman, 1981) et en parti
culier de la culpabilité. Les parents qui focalisent l'attention de l'enfant 
sur la victime provoquent ainsi chez eux davantage de conduites 
altruistes (Hoffman, 1975 b). Grâce à un processus mnémonique spéci
fique, les interventions parentales sont intériorisées par l'enfant et gar
dent leur statut opératoire en l'absence de ceux-ci. Selon Hoffman, un 
encodage différentiel se produit : la mémoire épisodique stocke les carac
téristiques contextuelles de l'événement, tandis qu'à un niveau plus pro
fond et de façon distincte, la mémoire sémantique conserve sous forme 
de connaissance sa signification et sa dimension informationnelle. L'as
pect circonstanciel de l'événement, encode par la mémoire épisodique 
pour une durée limitée, est finalement dissocié de l'aspect informationnel, 
ce qui a pour conséquence une intériorisation, affectivement chargée, de 
la norme morale. Non associée à son contexte d'internalisation, l'origine 
de la norme n'est finalement pas attribuée aux parents mais à soi (Hof
fman, 1983, p. 255-263). 

Grâce à cette mémorisation sélective, l'induction se présente donc 
comme un facteur de moralisation efficient et durable. D'aucuns la consi- 
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dèrent comme une pratique communicationnelle plutôt qu'une interven
tion disciplinaire. Pour Turiel, contrairement aux autres techniques, l'i
nduction implique l'établissement avec l'enfant d'un véritable processus de 
communication concernant la rationalité du comportement dont il a été 
l'auteur (Turiel, 1983, p. 176). Les travaux de Piaget sur les sanctions par 
réciprocité auraient déjà constitué une opérationalisation de l'induction 
(Vandenplas-Holper, 1987, p. 183). Ceci corroborerait finalement l'impor
tance des interactions communicationnelles dans le processus développe- 
mental. Ainsi, les adultes qui préfèrent l'induction ont un niveau de déve
loppement moral (au sens kohlbergien) plus élevé et estiment que leurs 
parents ont fait un usage plus fréquent de ce type d'intervention que de 
l'affirmation de pouvoir ou du retrait d'amour (Olejnik, 1980). Plusieurs 
travaux ont montré par ailleurs que le niveau de développement moral 
d'enfants est lié au style d'autorité endossé par leurs parents (Boyes et 
Allen, 1993). On ne peut donc opposer les approches de Kohlberg et 
d'Hoffman. Malgré leurs spécificités, ces deux approches seraient interdé
pendantes (Gibbs et Schnell, 1985) et potentiellement intégrables (Gibbs, 
1991) bien que pour Hoffman (1991 b), de radicales différences comme la 
théorie des stades soient rédhibitoires à une telle intégration. Une autre 
tentative de dépasser les divergences entre l'approche cognitive-développe- 
mentale et les théories de l'internalisation a pris forme dans la théorie dia
lectique de Hogan. 

I . 4. L'APPROCHE DIALECTIQUE DE HOGAN 

Trop parcellaires selon Hogan, les différentes théorisations disponibles 
en psychologie morale ne rendent pas compte de la multidimensionalité du 
jugement moral (Hogan, 1974). Hogan (1973) présente un modèle articu
lant cinq dimensions distinctes de la personnalité et de la conduite morale : 
la connaissance morale, la socialisation, l'empathie, l'autonomie et une 
composante du jugement moral. 

La première dimension se réfère à l'apprentissage de règles impliquées 
par le jeu social. La connaissance de la règle appropriée et la capacité 
d'exercer l'autocritique sont, pour Hogan, à la base du contrôle de soi. 
Cette dimension semble liée à l'intelligence, à l'histoire personnelle et au 
désir de donner une bonne impression. La seconde dimension est la sociali
sation. Elle correspond à l'intériorisation des règles sociales d'une société 
donnée et la capacité de s'interroger sur leur signification. Une autre 
dimension, l'empathie, implique la capacité de percevoir les situations du 
point de vue d'autrui et de sentir que les actions que l'on effectue ont des 
incidences sur les autres et sur le bien commun. Hogan (1969) proposera 
une échelle pour évaluer cette dimension chez l'individu.' La quatrième 
dimension, l'autonomie, tempère la socialisation et l'empathie. Elle corres
pond à l'exercice d'un jugement moral libre de l'influence d'un groupe de 
référence et dégagé de pressions de types divers comme le conformisme 
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social. Elle permet le recul par rapport aux opinions dominantes. Enfin, la 
cinquième dimension proposée par Hogan est bipolaire : il s'agit d'une opé- 
rationalisation de la distinction wébérienne entre l'éthique de conscience 
personnelle et l'éthique de responsabilité sociale (Weber, 1959/1963). 
L'éthique de conscience personnelle se réfère pour Hogan à des principes 
« naturels » et universels, issus de l'intuition. Les critères de jugement affé
rents à l'éthique de responsabilité sociale correspondent essentiellement 
quant à eux aux cadres juridiques établis ; ils sont subordonnés à la loi 
positive. Hogan associe la distinction entre ces deux types d'éthique à des 
dualités homologues dans les champs de la philosophie, des sciences polit
iques ou de la psychologie (Hogan, 1970). Dans le cas de la présente théor
ie, la conception duale de cette cinquième composante est toutefois discu
table : l'éthique de conscience personnelle et l'éthique de responsabilité 
sociale ne seraient-elles pas plutôt bidimensionnelles ? (Baumrind, 1992, 
p. 276 ; voir également Waterman, 1988, p. 286). Pour Max Weber, bien 
que ces catégories éthiques désignent « deux maximes totalement diff
érentes et irréductiblement opposées» (Weber, 1959/1963, p. 172), elles ne 
sont pas radicalement exclusives au niveau individuel : « L'éthique de la 
conviction et l'éthique de la responsabilité ne sont pas contradictoires, 
mais elles se complètent l'une l'autre et constituent ensemble l'individu 
authentique... » (p. 183). 

L'agencement optimal des cinq dimensions que l'on vient d'évoquer 
correspond pour Hogan à la maturité morale (voir Hogan et Dickstein, 
1972 a). Paradoxalement, les personnes que la société s'accorde à consi
dérer comme de « grandes figures morales » ne représentent pas des 
modèles d'équilibre parfait (Hogan, 1974, p. 115; Flanagan, 1996 o, 
p. 1-15). 

Pour évaluer les différents profils moraux individuels, Hogan a cons
truit l'Échelle d'attitudes éthiques (Survey of Ethical Attitudes). Elle se 
constitue de 35 propositions dont les items suivants sont représentatifs : 
« Toutes les lois civiles devraient être jugées à l'aune d'une loi plus él
evée » ; « Le bien et le mal peuvent être définis correctement uniquement 
par la loi» ; « On ne devrait pas obéir à une loi injuste» ; « Sans loi, la 
vie de l'homme serait mauvaise, brutale et courte. »' En corrélant les 
résultats du SEA avec divers scores de l'indicateur typologique de Myers- 
Briggs, Hogan montre qu'aux différentes orientations morales correspon
dent des structures de personnalité spécifiques. Des sujets caractérisés 
par une éthique de conscience personnelle tendent à être progressistes, 
rebelles et anti-conventionnels, indépendants et créatifs. Ils seraient éga
lement impulsifs, opportunistes et irresponsables (Hogan, 1970 ; 1973). 
Une passation de l'échelle de Hogan à des criminels permet d'observer 
que leur degré d'éthique de conscience personnelle est plus élevé que 

1 . Notons ici l'emprunt de Hogan à Hobbes (voir le Leviathan (1651/1971), 
chap. XI, p. 104). 
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celui qu'obtient un groupe de jeunes étudiants (Hartnett et Shumate, 
1980). Les sujets qui endossent préférentiellement l'éthique de responsab
ilité sociale sont quant à eux réfléchis, serviables, ainsi que conventionn
els et conservateurs (Hogan, 1970 ; 1973). Tel qu'il est mesuré par un 
outil d'inspiration kohlbergienne, le DIT (Rest et al., 1974), le jugement 
moral de ces sujets correspond préférentiellement à un niveau convent
ionnel et est corrélé négativement aux stades postconventionnels. Les 
sujets qui adoptent cette orientation sont également enclins à être 
internes et à estimer que le monde est juste. On observe chez eux une 
« clairvoyance normative » développée et des comportements d'autopré- 
sentation plus fréquents (Gutkin et Suis, 1979), ainsi que des attitudes 
pro-autoritaires (Johnson, Hogan, Zonderman, Callens et Rogolsky, 
1981). Certains résultats de Hogan nous signalent de troublantes super
positions entre traits de personnalité et attitudes sociales. Nous revien
drons plus loin sur ce point. 

La dimension idéologique, dans un sens toutefois plus restreint, a été 
développée par une autre approche différentielle présentant certaines 
proximités conceptuelles avec la théorie dialectique : le modèle taxono- 
mique de Forsyth. 

I . r>. LES ORIENTATIONS ÉTHIQUES INDIVIDUELLES 

Pour Forsyth, les croyances, attitudes et valeurs relèvent d'un système 
conceptuel global d'éthique personnelle. Ce système intégré fournit des 
indications pour les jugements moraux, préside au choix de solutions lors
que des dilemmes éthiques se posent et aux prescriptions comportement
ales dans des situations où des valeurs morales sont en jeu. D'après For
syth (1980), il est possible de situer les individus dans quatre catégories 
différentes en fonction de leurs « idéologies éthiques ». 

Deux facteurs essentiels président à leur affectation dans ces classes : le 
degré de relativisme et le degré d'idéalisme. Le relativisme se réfère à la 
croyance selon laquelle il est possible ou non de formuler des préceptes uni
versellement valides quel que soit le contexte. Les personnes relativistes 
adoptent une philosophie marquée par la valorisation de règles context
uelles, tandis que les personnes peu relativistes affirment que les actions 
moralement bonnes sont celles qui se conforment aux principes, aux 
normes ou aux lois universelles. L'idéalisme correspond quant à lui à la 
croyance selon laquelle la moralité réside dans l'attention absolue au bien- 
être physique et psychologique d'autrui. Quelqu'un d'idéaliste affirmera 
qu'il faut à tout prix éviter de causer du mal à autrui, tandis qu'une per
sonne dont le degré d'idéalisme est faible endossera une philosophie plus 
conséquentialiste, estimant qu'un mal peut être effectué pour atteindre 
une fin escomptée. En croisant les deux dimensions on obtient les quatre 
« idéologies morales » consignées dans le tableau I. 
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TABLEAU I. — Taxonomie des idéologies éthiques (d'après Forsyth, 
1980, p. 176) 

Taxonomy of ethical ideologies (from Forsyth, 1980, p. 176) 

Universalisme 

Pragmatisme 

Exceptionistes 
Les absolus moraux 
orientent le jugement mais 
une entorse pragmatique 
à ces règles est possible. 
Utilitaristes. 

Subjectivistes 
Les évaluations se basent 
sur des valeurs et des 
perspectives personnelles 
plutôt que sur des principes 
universels. 

Absolutistes 
Le meilleur résultat 
moral possible peut toujours 
être atteint en suivant des 
règles morales universelles. 

Situationnistes 
Rejettent les règles morales. 
Chaque situation nécessite 
une analyse singulière. 

Relativisme 

Idéalisme 

Ce sont donc des différences de philosophies morales implicites qui di
stingueraient les individus. Pour mesurer ces différences, Forsyth a produit 
une échelle de position éthique (Ethics Position Questionary) visant à éva
luer le degré de relativisme et d'idéalisme endossés par les individus. 
L'échelle de relativisme se constitue d'items comme « Ce qui est éthique 
varie d'une situation à l'autre et d'une société à l'autre » ou « Les règles 
morales sont simplement des règles personnelles qui indiquent comment 
une personne doit se comporter, et ne doivent pas être appliquées pour 
juger les autres ». L'échelle qui évalue l'idéalisme comprend des items 
comme « Une personne doit s'assurer que ses actes ne causent jamais 
intentionnellement de mal à autrui, même à un petit degré » ou « Si une 
action risque de faire du mal à un innocent, elle ne doit pas être effec
tuée ». Forsyth présente quatre tendances morales, qui traduisent selon lui 
quatre orientations mentales particulières. En se référant aux modèles 
cognitifs de traitement de l'information (par ex. Birnbaum, 1972 ; 1973), 
Forsyth (1985) a montré par voie expérimentale qu'à l'endossement de 
l'un ou l'autre des quatre types d'idéologie éthique correspond des modalit
és d'intégration de l'information spécifiques. 

Les deux dimensions sur lesquelles s'appuie l'EPQ ont des homologues 
dans l'approche dialectique de Hogan (1973) (éthique de cons
cience / éthique de responsabilité sociale). La dimension « idéalisme » s'ap
parente également à l'éthique de sollicitude de Gilligan (1982). Deux 
recherches indiquent une corrélation significative de .48 et .53 entre ces 
échelles (Bègue et Morin, à paraître ; Forsyth, Nye et Kelley, 1988). Les 
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dimensions idéalisme et relativisme sont également corrélées (positivement 
pour la première et négativement pour la seconde) à un questionnaire 
mesurant l'adhésion à une moralité « conventionnelle » (Tooke et Ickes, 
1988) ainsi qu'à l'autoritarisme (McHoskey, 1996). 

Les différentes classifications de Forsyth (1980) recoupent intention
nellement diverses conceptions morales répertoriées par la philosophie. 
L'échelle bidimensionnelle permet de distinguer des personnes dont les opi
nions divergent sur des problèmes moraux contemporains comme l'avorte- 
ment, l'homosexualité, l'usage de la drogue, la fécondation in vitro (For
syth, 1980), les questions éthiques soulevées par la recherche en 
psychologie expérimentale (Schlenker et Forsyth 1977 ; Forsyth et Pope, 
1984), les attitudes vis-à-vis de comportements sexuels proscrits (Singh et 
Forsyth, 1989) ou concernant le respect de la vie animale (Galvin et Herz
og, 1992) ; les critères pris en compte dans l'attribution de ressources 
médicales à des malades (Furnham et Briggs, 1993) ou la tolérance concer
nant certaines pratiques publicitaires controversées comme le ciblage des 
enfants et des minorités ou les stratégies faisant appel à la peur ou au sexe 
(Treise, Weigold, Conna et Garrison, 1994). De façon générale, les sujets 
relativistes à faible idéalisme manifestent des positions plus libérales. Dans 
le domaine du marketing, l'idéalisme et le relativisme sont corrélés aux 
scores obtenus par des commerciaux à des échelles d'honnêteté et d'inté
grité (Vitell, Rallapalli et Singhapakdi, 1993). Ces deux dimensions sont 
également liées à l'endossement par les professionnels du marketing de 
normes déontologiques (Singhapakdi, Kraft, Vitell et Rallapalli, 1995). 

Forsyth présente donc un modèle différentialiste permettant de distin
guer les variations interindividuelles dans l'adhésion de philosophies morales 
de type déontologique ou téléologique. L'un de ses points forts est son carac
tère descriptif; contrairement à l'approche constructiviste ou dialectique 
par exemple, ce modèle se veut axiologiquement neutre (Forsyth, 1992). Une 
recherche semi-qualitative visant à identifier les conceptions de sens com
mun de la moralité a montré que la pensée morale se structure spontanément 
sur un axe absolu/relatif, ce qui validerait le modèle taxonomique (Quinn, 
Houts et Graesser, 1994 a, b et c). Cependant, si les individus se distinguent 
par l'adoption de diverses « idéologies éthiques » stables - dont Forsyth ne 
situe à aucun moment l'origine -, il est difficile de comprendre les variations 
contextuelles que l'on peut constater dans leurs jugements. Comme on va le 
montrer à présent, cette problématique a une portée très vaste. 

II. PROBLÈMES TRANSVERSAUX 

La question de la variabilité du jugement moral témoigne de l'insuf
fisance dont témoignent la plupart des théories dans leur prise en compte 
du contenu et du contexte associés au jugement moral. Ceci post trois 
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problèmes transversaux d'importance majeure aux différents modèles 
que l'on vient de présenter : les effets du contexte sur l'évaluation et le 
comportement moral ; la question de la validité transculturelle des 
recherches en psychologie morale et la dimension sociopolitique du juge
ment moral. 

II. 1. VARIABILITÉS DU JUGEMENT ET DU COMPORTEMENT MORAL 

On peut identifier deux registres quotidiens où le domaine moral est 
affecté par le contexte : le jugement moral porté sur la valeur éthique de 
comportements ou d'acteurs de ces comportements ; les appréciations et 
conduites morales en situation réelle. 

II . 1 . 1. Contexte et jugement moral : les processus attributionnels 

L'appréciation morale est un phénomène largement multidimensionnel 
qui implique l'évaluation des acteurs et la pondération sélective des ci
rconstances de leurs actes. La connaissance ou l'endossement de règles 
morales constitue une composante du jugement parmi d'autres : « Ce ne 
sont pas les règles, mais des systèmes de raisons où se mêlent énoncés de 
faits et principes axiologiques, énoncés universels et énoncés contextuali- 
sés, qui fondent les jugements de valeurs » (Boudon, 1995, p. 194). Les 
règles morales ne sont donc pas des principes applicables ne varietur mais 
se trouvent « en équilibre instable au vu du nombre d'exceptions qu'elles 
peuvent supporter. Leur nombre peut soit augmenter indéfiniment ou se 
contracter au minimum permissible dans l'urgence » (Moreh, 1989, p. 260). 
La théorie de l'attribution, développée dans le sillage piagétien par Heider 
(1958), amorce une analyse des critériologies de sens commun présidant au 
jugement moral. Cette théorie prédit que pour un sujet évaluateur, la re
sponsabilité morale d'une personne jugée est inversement liée au degré d'i
ntervention de facteurs externes ayant une influence sur son l'action. 
Contrairement aux approches constructivistes, qui s'appuient uniquement 
sur l'explicitation de raisons morales — ce qui pose la question de l'inte
rprétation des verbalisations produites : voir à ce propos Darley et Shultz, 
1990, p. 536-537 — la perspective attributionnelle s'intéresse aux règles 
implicites qui régissent le jugement. L'évaluation morale quotidienne 
consiste en une procédure inférentielle visant à élucider la contribution de 
causes internes (dispositions) et externes (situation) dans un acte. Comme 
l'indiquent certains travaux, les compétences attributionnelles se com- 
plexifient graduellement chez l'enfant (Surber, 1977 ; Harris, 1977). Un 
certain nombre de modèles plus ou moins élaborés rendent compte des 
règles permettant d'apprécier la responsabilité morale individuelle (Darley 
et Shultz, 1990). Juger, par exemple, du caractère moral ou immoral du 
recours à l'avortement est éminemment lié aux circonstances de type 
« électif» / ou « traumatique » qui conduisent à cette intervention (Renzi, 
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1975 ; Fuchs Ebaugh et Haney, 1978 ; Lane, 1985 ; Jelen, 1988 ; Balakrish- 
nan et Chen, 1990 ; Hollis et Morris, 1992 ; Tamney, Johnson et Burton, 
1992 ; Kelley, Evans et Headey, 1993 ; Werner, 1993 ; Werner, Michaels et 
Cochran, 1994 ; Esposito et Basow, 1995). 

Les inferences attributives ne s'appuient pas uniquement sur une prise 
en compte calculatoire des paramètres contextuels. Des explications « pri
mitives » sont quotidiennement employées par les individus (Ross et 
DiTecco, 1975). Le jugement moral est pour ainsi dire « coloré » par le 
degré de ressemblance perçue par l'évaluateur entre lui-même et l'auteur 
du comportement émis (Shaver, 1970), les comportements antérieurs 
(Nisan et Horenczyk, 1990), la respectabilité (Smith, Keating, Hester et 
Mitchell, 1976) ou certains traits de personnalité de l'auteur de l'acte 
reprehensible (Alicke et Yurak, 1995) ; le statut de l'acte (une action est 
jugée plus sévèrement qu'une omission volontaire) ainsi que le rôle de l'ac
teur par rapport à la victime (Haidt et Baron, 1996). Contrairement aux 
assertions piagétiennes, la prise en compte des conséquences détermine 
encore chez l'adulte l'évaluation de l'acteur (Van der Keilen et G-arg, 
1994). Dans les faits, la conduite et son agent sont fréquemment fusionnés. 
Ceci peut amener à estimer qu'une personne commettant une faute morale 
dans un domaine déterminé est encline à un immoralisme généralisé (Ree
der et Spores, 1983). Cette ontologisation morale ou «contamination eva
luative » (Kelley, 1971, p. 198) n'aurait-elle pas pour motif la condamnat
ion de l'individu dont on juge l'acte ? Pour Hamilton (1980), le jugement 
social pourrait être « fondamentalement un jugement qui sanctionne, non 
qui explique » (p. 770). C'est ce qu'observe Dodier (1994) dans une étude 
sur les processus d'imputation causale lors d'accidents du travail. Le juge
ment social adopte des rhétoriques moralisantes qui sont autant de straté
gies discriminatoire, par exemple dans le domaine du sida où sont distin
guées les « victimes innocentes » des autres (Comby, Devos et Deschamps, 
1995 ; Morin et Moatti, 1996 ; Schellenberg, Keil et Bern, 1995). L'usage 
quotidien du jugement moral peut conduire à incriminer la victime elle- 
même en cas d'accident de la route (Walster, 1966), de viol (Jones et Aron- 
son, 1973 ; Seligman, 1977) ou d'inceste (Collings et Payne, 1991). Notons 
cependant que le plan expérimental lui-même affecte les processus de juge
ment de responsabilité (Fabre, 1993, p. 162-164). Le mécanisme de dépré
ciation d'une victime correspond pour Lerner à la réfraction stigmatisante 
d'un filtre cognitif de base : la croyance en un monde juste dans lequel « les 
gens obtiennent ce qu'ils méritent et méritent ce qu'ils obtiennent » (Ler
ner et Simmons, 1966, p. 204). Le recours à des inferences dispositionnelles 
n'est toutefois pas automatique ; des mécanismes correctifs peuvent être 
activés en fonction des traits impliqués et de facteurs situationnels (Reed
er, 1993). Les attributions catégorielles moralisantes dépendent «du 
contexte de jugement, mais également de l'identité, des connaissances et 
des objectifs des sujets » (Corneille et Leyens, 1994, p. 49 ; voir aussi Yzer- 
byt et Schadron, 1996). Estimer que l'explication équivaut toujours à la 
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condamnation, ce serait faire peu de cas de la flexibilité cognitive dont 
témoigne, par exemple, le processus de particularisation (Billig, 1985 ; 
1987). 

Le concept d'attribution enrichit considérablement le champ d'étude 
du jugement moral. Cependant, il reste à articuler les facteurs qui influent 
sur le choix de complexifier ou de simplifier le jugement, d'acquitter ou de 
condamner l'agent évalué, de tolérer ou de réprouver l'acte en question, 
bref, de clarifier les concepts de latitude d'acceptation et de rejet proposés 
jadis par Shérif et Hovland (1961, p. 127-146). Un candidat à cette tâche 
pourrait être le concept de système conditionnel récemment introduit par 
Flament (1989 ; 1994 a et 6), et qui amorce une prise en compte plus syst
ématique du caractère jurisprudentiel de la gestion quotidienne des règles 
sociales. 

II . 1 . 2. La morale in vivo : cognition et comportement 

Une personne en train de boire de l'alcool dans un bar raisonne-t-elle 
en fonction de son niveau moral tel qu'il est évalué par un outil kohlber- 
gien ? Un individu inséré dans un groupe dont le leader se caractérise par 
un niveau moral inférieur au sien conserve-t-il son niveau moral ? La 
réponse est deux fois non (Denton et Krebs, 1990 ; Dukerich, Nichols, Elm 
et Vollrath, 1990). Par ces deux exemples est posé le délicat problème de la 
validité prédictive des outils de mesure de la moralité et plus globalement 
des liens entre raisonnement moral et comportement. Le modèle de Kohl
berg a été particulièrement mis en cause pour les faibles liens observés 
entre raisonnement moral et comportement (notons toutefois que des diff
icultés similaires se posent pour la théorie dialectique de Hogan (Tsujimoto 
et Emmons, 1983) ou le modèle taxonomique de Forsyth (Forsyth et Ber
ger, 1982). Bien qu'il prétende établir les « compétences optimales, non les 
fluctuations des performances quotidiennes » (Kohlberg et al., 1984, 
p. 372), Kohlberg postule qu'un lien plus étroit existe entre cognition et 
comportement moral aux stades plus élevés de son modèle. Des résultats 
conformes à ces hypothèses ont été observés (Rholes et Bailey, 1983). 
Cependant, il apparaît qu'à un niveau de jugement purement hypothé
tique les stades ne constituent pas des structures holistiques et que l'ind
ividu traite les dilemmes moraux quotidiens de façon plus contextuelle 
(i.e. en étant davantage influencé par le contenu) que ne le suggère le 
modèle structural (Krebs, Denton, Vermeulen, Carpendale et Bush, 1991 ; 
Krebs, Vermeulen, Carpendale et Denton, 1991 ; Teo, Becker et Edelstein, 
1995). Les incertitudes au niveau comportemental n'en sont que plus pré
visibles. Pour clarifier la question du lien entre le jugement moral et le 
comportement, Blasi (1980) a effectué une analyse critique de 75 recher
ches portant sur ce problème. Bien que son analyse valide globalement 
l'approche cognitive-développementale, les résultats sont plutôt mitigés. 
Blasi a établi que : a) Le niveau de raisonnement moral de délinquants est 
inférieur à celui de non-délinquants ; b) Aux stades les plus élevés les 
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sujets expriment plus de résistance à la tentation ; c) Les sujets postcon
ventionnels seraient plus altruistes que les sujets préconventionnels ; 
d) Les sujets postconventionnels ne sont pas moins sensibles aux pressions 
sociales et au conformisme que les autres. 

Des conclusions analogues ont été tirées par plusieurs auteurs, bien 
que la nature des liens entre cognition morale et comportement restent gl
obalement peu élucidés (Eisenberg, 1987). Le fait que, lorsqu'ils subissent 
un test ou une tâche quelconque, certains sujets ne succombent pas à la 
tentation de tricher alors qu'ils pourraient falsifier impunément leur per
formance, que leur degré d'autocontrôlé soit plus développé et corrélé à 
leur niveau moral (Heilbrun et Georges, 1990), ou encore que des sujets qui 
endossent préférentiellement un stade moral élevé aient tendance à éviter 
des conduites sexuelles « à risques » (Hubbs-Tait et Garmon, 1995) peut 
être également attribuable à des caractéristiques personnologiques (Mali- 
nowski et Smith, 1985) ou à leur « force du moi » (Blasi, 1980). Les difficul
tés se situent également du côté des dispositifs expérimentaux eux-mêmes. 
Les déconvenues fréquemment rencontrées dans les expériences visant à 
montrer le lien entre la cognition morale et le comportement ne seraient- 
elles pas dues à des opérationalisations trop approximatives ? Si un sujet 
censé repérer une opportunité de comportement altruiste estime que celui- 
ci ne relève pas de l'altruisme, comment peut-on s'attendre à observer un 
lien entre son intention comportementale ou son action et son niveau 
moral ? Encore faut-il que notre sujet considère que le comportement en 
question appartient à la sphère morale. Pour Turiel, les sujets font appel à 
des « domaines de raisonnement social systématiquement distincts, qui ont 
été formés à un âge précoce » (Turiel, 1993, p. 308). Le jugement moral 
consiste donc à catégoriser l'information selon deux ou trois domaines : le 
domaine conventionnel, le domaine moral et, éventuellement, le domaine 
personnel. Si l'acte-cible que l'expérimentateur appelle « moral » ou 
« immoral » correspond pour le sujet à un autre domaine et ne relève donc 
pas pour lui du champ moral, il n'est pas étonnant que le comportement 
attendu ne se produise pas (Turiel, 1983). Ainsi, des adolescents interrogés 
par Nucci et ses collègues, utilisateurs de drogue ou non, n'estiment pas 
que la prise de drogue relève du domaine moral (Nucci, Guerra et Lee, 
1991). Il s'agit donc d'établir plus précisément le lien logique entre les 
domaines de jugement et le comportement. Pour s'atteler à restreindre 
l'ampleur du hiatus entre jugement et comportement, l'analyse des sys
tèmes de catégorisation implicites s'impose. L'étude des systèmes condi
tionnels évoquée plus haut est une première contribution théorique à 
prendre en compte. 

Les systèmes de valeurs individuels sont également considérés comme 
des indices prédictifs (Rokeach, 1973 ; Wollman, Bachner et Peterson, 
1980 ; Woodroof, 1985 ; Kurtines, 1986 ; Campbell-Evans, 1991 ; Brody, 
Rau, Führer, Hillebrand, Rüdiger et Braun, 1996) ainsi que la connais
sance reflexive qu'ont les individus concernant la nature, les principes et 
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les processus de la moralité, appelée « métacognition morale » par Swanson 
et Hill (1993). Selon la théorie de l'action raisonnée (Ajzen et Fishbein, 
1980), l'intention comportementale constitue un niveau intermédiaire 
capital entre l'attitude, les normes subjectives, et le comportement. Ce 
modèle, après quelques modifications, a été appliqué au champ moral (Val- 
lerand, Deshaies, Cuerrier, Pelletier et Mongeau, 1992 ; Kurland, 1995). 
Les résultats sont mitigés. D'autres variables interviennent également 
entre la décision comportementale et son exécution (Eisenberg, 1987). La 
moralité quotidienne est en effet systématiquement influencée par des 
variables contextuelles. A partir de jeux de groupes et de simulations, 
Haan a développé un modèle interactionnel très attentif au contexte et 
comprenant 5 « niveaux », plus prédictif des comportements en situation 
que la morale formelle des stades kohlbergiens (Haan, 1978 ; 1986). Les 
performances morales des sujets en situation sont liées pour Haan au 
contenu du problème moral, au stress, aux opportunités, aux motivations 
et à l'histoire du sujet. La dimension communicationnelle et émotionnelle 
est prépondérante chez Haan, qui estime que la morale formelle est « une 
branche particulière et de développement tardif de la moralité interpersonn
elle » (1978, p. 304). 

Comme on l'a vu, les théories visant à prédire le comportement 
moral prennent fréquemment en compte les composantes cognitives. 
Cependant, les valeurs ou la structure du jugement moral sont également 
affectés, en retour, par les comportements des individus. Faisant appel 
au paradigme de la dissonance cognitive (Festinger, 1957), Rholes, Bai- 
ley et McMillan (1982) ont montré qu'un individu mis en état de diss
onance cognitive peut progresser vers un stade moral supérieur à son 
niveau initial. Une recherche de Haan (1975) a montré l'évolution du 
jugement moral d'étudiants engagés dans une action de désobéissance 
civile. La théorie de la dissonance cognitive renverse donc le classique 
schéma cognition-comportement par le biais du processus de rationalisa
tion cognitive (voir Joule et Beauvois, 1981), complexifiant ainsi les 
explications monocausales. 

11.2. LES VARIATIONS CULTURELLES DU JUGEMENT MORAL 
OU «KANT AURAIT-IL ÉTÉ KANT S'IL ÉTAIT NÉ A BURGOS 
et non a Königsberg ? » (Castoriadis, 1996, p. 209) 

II est fréquent de présenter la théorie de Kohlberg comme le paran
gon du sociocentrisme théorique qui sévit fréquemment en psychologie 
(voir, par ex. Simpson, 1974 ; Sullivan, 1977 ; Trainer, 1977 ; Hogan et 
Emler, 1978 ; Shweder, 1982 a). En proposant un modèle de développe
ment moral universel et normatif basé sur la justice, Kohlberg a été cr
itiqué d'anhistoricisme et de minimisation des déterminants culturels à 
l'œuvre dans l'élaboration sociale du « bien ». De nombreux travaux tra
duisent donc un véritable travail de « resocialisation de la conscience » 
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(Emler et Hogan, 1992, p. 201), entreprise qui dépasse largement la théor
ie de Kohlberg. 

Lors d'une étude sur la validité transculturelle de la théorie de Kohl
berg, Snarey (1985) a examiné 45 recherches effectuées dans 27 pays 
industrialisés ou non. Sa conclusion est la suivante : lorsque les dilemmes 
éthiques sont reformulés en prenant en compte leur contexte d'application, 
l'outil de Kohlberg est applicable dans d'autres cultures. En outre, les 
stades 1 à 4 se succèdent généralement de façon invariante. Cependant, les 
stades postconventionnels, présents dans les groupes urbains, sont complè
tement absents dans les sociétés traditionnelles, et semblent se distribuer 
selon un continuum dont les extrémités opposent les nations occidentales, 
urbaines et industrialisés, aux groupes ethniques ruraux non occidentalis
és. Logan, Snarey et Schrader (1990) ont observé que des sujets issus de 
communautés urbaines aux États-Unis ou en Israël usent plus souvent de 
jugements autonomes que des sujets de communautés rurales, moins comp
lexes, dans d'autres pays. Une recherche interculturelle plus récente com
parant les résultats obtenus au DIT par des sujets de 14 pays des 5 conti
nents, industrialisés ou non, montre toutefois que l'endossement du niveau 
postconventionnel ne semble pas être une spécificité occidentale ; la 
variable la plus importante serait plutôt le degré d'industrialisation du 
pays et le développement de son système éducatif (Gielen et Markoulis, 
1994). Pour Kohlberg, si les sociétés tribales dépassent rarement le niveau 
conventionnel, cela est dû au fait que leurs membres sont peu soumis à des 
expériences sociales complexes requérant les capacités formelles des per
spectives postconventionnelles. Cependant, note Snarey, Kohlberg oublie 
que les personnes insérées dans les sociétés primitives en question dispo
sent de l'usage de structures formelles pour raisonner sur leur environne
ment, leurs coutumes et leurs normes, comme l'ont montré les travaux de 
Lévi-Strauss et de Malinowski. En outre, elles font également l'expérience 
de conflits. Basés explicitement sur des philosophies morales occidentales 
(i.e. Kantienne, Rawlesienne), les stades des principes moraux sont 
conceptualisés de façon trop étroite pour détecter d'autres formes de ra
isonnement métaconventionnelles. Lors d'une étude longitudinale menée 
dans un kibboutz, Snarey a identifié une forme « communautaire » de ra
isonnement postconventionnel non repérable par un outil kohlbergien. Des 
principes régulateurs de la moralité quotidienne comme la sollicitude (Gil- 
ligan, 1982), le sens de l'honneur (Shweder, 1982 b) ou la piété filiale (Bond 
et Pang, 1991) ne sont pas subsumes par les principes de justice. Selon 
Dien (1983), on peut distinguer deux grandes traditions morales : une 
conception issue de la mouvance religieuse judéo-chrétienne et de la philo
sophie grecque, basée sur l'autonomie de l'individu, et une conception 
confucéenne dont la perspective plus holistique met l'accent sur l'interd
épendance entre les personnes. A partir de cette distinction générale, Ma 
(1988) a jugé nécessaire de construire les homologues asiatiques des trois 
derniers stades de Kohlberg. Bien que l'influence culturelle occidentale 
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puisse éroder certaines spécificités du jugement moral asiatique (Stander 
et Jensen, 1993), plusieurs travaux confirment les différences de critériolo- 
gies morales et de systèmes de valeurs (Hamilton et Sanders, 1983 ; 
Schwartz et Bilsky, 1990). En Inde, la résolution de dilemmes moraux se 
réalise en faisant davantage appel à des principes interpersonnels qu'à 
l'équité. Des formes alternatives de raisonnement postconventionnel se 
basent sur les obligations interpersonnelles plutôt que sur la justice (Miller 
et Bersoff, 1992). En outre, les sujets indiens pondèrent de façon plus com
prehensive certaines composantes contextuelles dans l'attribution de re
sponsabilité morale : l'infraction d'une règle morale est plus facilement 
absoute si l'agent qui la commet est présenté comme immature ou agissant 
sous l'emprise de la colère (Bersoff et Miller, 1993). 

La question des variations culturelles amènera plusieurs chercheurs 
proches de Kohlberg à proposer des approches modifiées ou alternatives à 
sa théorie. Pour Gibbs (1979), on ne peut considérer les niveaux postcon
ventionnels comme des stades développementaux au sens piagétien ; ceux- 
ci correspondraient davantage à des réflexions existentielles et méta-éthi- 
ques. Dans la révision qu'il propose de la théorie kohlbergienne, « les 
stades les plus élevés sont reconceptualisés comme des produits réflexifs de 
la recherche humaine de signification, plutôt que des standards naturels 
pour déterminer la maturité morale humaine » (Gibbs, 1979, p. 109) (voir, 
pour une réponse, Kohlberg et al., 1984, p. 372-375). 

Une autre approche déjà évoquée, formulée par Turiel, opère une dis
tinction entre deux catégories fondamentales du jugement social cons
truites précocement par l'individu à travers ses interactions dans le monde 
social : le domaine conventionnel, considéré comme « appartenant au 
contexte social ou culturel et non généralisable » (Turiel, 1989, p. 95) et le 
domaine de la moralité, « basé sur des jugements prescriptifs de justice, de 
droits et de bien-être concernant la façon dont les gens devraient se com
porter les uns avec les autres » (Turiel, 1983, p. 2). Les prescriptions du 
domaine moral sont « considérées comme obligatoires, non déterminées par 
l'inclination personnelle, non changeable sur une base arbitraire et applica
bles à travers les situations et les contextes sociétaux » (Turiel, 1983, 
p. 95). Ces deux domaines sont parfois distingués d'un troisième secteur 
relevant strictement de comportements privés, liés à des choix individuels 
et des préférences personnelles (Nucci, 1981). Smetana et Braeges (1990) 
ont montré que dès 3 ans, l'enfant dispose de compétences rudimentaires, 
bien affirmées à 4 ans, qui lui permettent de distinguer entre ce qui relève 
de règles contingentes (par exemple : manger une glace avec les doigts) et 
de prescriptions morales (par exemple : pousser un autre enfant). Ces cri
tères, non nécessairement requis simultanément pour opérer, seraient : l'a
ltérabilité (mutabilité ou possibilité de mettre ou non en cause des règles ou 
des pratiques) et la généralisabilité (évaluation de l'universalité ou de la 
relativité des règles). La mise en évidence de compétences différenciatrices 
précoces limite donc considérablement la portée des distinctions piagé- 
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tiennes reformulées par Kohlberg entre autonomie et hétéronomie morale 
ou entre conception objective et conception subjective de la règle. De 
même, des travaux sur les croyances précoces de jeunes enfants sur la cau
salité de la maladie montrent que ceux-ci peuvent fournir une explication 
de type biologique, ce qui met en cause la portée générale du concept pia- 
gétien de « justice immanente » (Springer et Ruckel, 1992 ; Springer, 
1994). Le caractère indifférencié, concret et fonctionnel de la vision du 
monde fréquemment attribuée à l'enfant ne serait pas bien loin de tradi
tionnelles conceptions occidentales (par exemple lévy-bruhlienne) du 
« sauvage » ou de « l'âme primitive »' (Pool, Shweder et Much, 1983). Le 
domaine moral et le domaine conventionnel, catégories strictement dis
tinctes et non situées sur un simple continuum de gravité (Turiel, 1983, 
p. 70) sont deux classes fondamentales observables dans des nations 
diverses et dans des cultures non occidentales : Australie, Inde, Israël, 
Corée, Nigeria, Espagne, Iles Vierges, Zambie (Helwig, Tisak et Turiel, 
1990). Cette distinction générale est également valide dans le champ rel
igieux. Une recherche portant sur des enfants de 10 à 16 ans, chrétiens 
(anabaptistes et calvinistes) et juifs (conservateurs et orthodoxes), montre 
que ceux-ci sont capables de distinguer les impératifs moraux des prescrip
tions religieuses (Nucci et Turiel, 1993). 

Malgré leur rigide compartimentation, les deux secteurs peuvent se 
combiner. Le champ conventionnel peut ainsi intersecter avec le domaine 
moral par le biais d'implications morales de second ordre. Turiel (1983) a 
montré que le jugement social d'adolescents concernant la nudité sur une 
plage publique, usage spontanément considéré comme relevant de la juri
diction personnelle, peut prendre une signification morale au vu des nui
sances que ce comportement peut imposer à autrui. L'analyse des compos
antes impliquées dans les événements à évaluer (par exemple la prise en 
compte des implications morales d'un comportement) fait l'objet d'une 
évolution graduelle ; à 8 ans, un enfant est capable d'identifier les aspects 
moraux d'un événement ayant un statut mixte (Crane et Tisak, 1995). Par 
ailleurs, certains problèmes sociaux impliquent un mélange ou un rapport 
conflictuel entre plusieurs dimensions, par exemple une question mettant 
en jeu d'une part l'efficacité d'une organisation et d'autre part des fins 
morales comme la justice ou les droits individuels. Enfin, des questions 
morales très controversées comme l'avortement, l'homosexualité ou la por
nographie relèvent, à des degrés variables, des domaines moral, convent
ionnel et personnel (Turiel, Hildebrandt et Wainryb, 1991). La spécificité 
de ces thèmes « non prototypique » consiste précisément dans l'hétérogé
néité des opérations catégorisatrices que les sujets leur appliquent pour 
procéder à leur évaluation. 

1 . Piaget, note Jahoda (1989, p. 212), fut un disciple de Lévy-Bruhl, et les 
travaux qu'il entrepris sur l'animisme infantile semblent hériter de cette 
influence. 
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Les nombreux « cas non prototypiques » ne récusent-ils pas la triparti- 
tion entre domaine moral, conventionnel et personnel ? Pour Gabennesch, 
ces trois domaines conceptuels sont « fluides et imprévisibles » (1990 a, 
p. 2083). En outre, la question du développement de ces catégories reste 
un problème théorique majeur. Ce que Turiel appelle « interaction », à 
l'origine de la constitution par l'enfant des trois domaines, est un processus 
asymétrique qui met l'accent sur la construction cognitive au détriment 
des déterminants sociaux (Emler, 1987, p. 376 ; voir aussi Emler et Gla- 
chan, 1985, pour une analyse de ce problème théorique). Une autre cr
itique est formulée par Gabennesch (1990 a), pour qui les catégories de 
Turiel minimisent le mécanisme de réifïcation sociale. L'opacité des normes 
sociales aux yeux des individus amène fréquemment ces derniers à ne 
point adopter la lucidité analytique de « sociologues intuitifs » que leur 
attribue Turiel (1983, p. 217), n'opérant ainsi aucune distinction entre les 
domaines : « La plupart des gens ne sont pas amenés à réaliser que les él
éments constituants de leur culture sont de "simples" conventions » 
(Gabennesch, 1990 6, p. 2055). La conscience de la contingence des convent
ions sociales serait, pour Gabennesch, liée à l'âge et à l'éducation (voir 
Herwig, Tisak et Turiel, 1990, pour une réponse à Gabennesch). Le phéno
mène d'auto-occultation par le monde social de ses formations normatives 
serait à référer à un processus général de légitimation et de stabilisation 
idéologique, par lequel la société « se crée comme société hétéronome » 
(Castoriadis, 1986, p. 382). Par ce mécanisme de dénégation de la contin
gence des normes sociales, « toutes les institutions apparaissent de la même 
façon, comme données, inaltérables, et évidentes en elles-mêmes » (Berger 
et Luckman, 1986, p. 85). Une telle surdétermination de la culture et des 
« représentations collectives » sur les systèmes de classification des indivi
dus est clairement argumentée par Durkheim (voir Durkheim et Mauss, 
1903). 

Est-il nécessaire d'adopter une vision aussi large et indifférenciée de 
la construction du monde social pour reconnaître les manifestations quo
tidiennes du réalisme moral ? Non, répond Shweder, qui estime que « le 
réalisme moral populaire n'a quasiment rien à voir avec le manque de 
capacité à opérer une distinction entre des conventions subjectivement 
établies et des faits moraux objectifs » (Shweder, 1990, p. 2062). Pour 
Shweder, le domaine moral est hétérogène et ne se limite pas à la 
conception légaliste qui a droit de cité dans les sociétés occidentales. La 
distinction entre convention et morale serait sécrétée par des cultures qui 
valorisent une éthique des droits individuels. A partir de travaux en 
Inde, Shweder, Much, Mahapatra et Park (sous presse) ont montré que 
trois « codes » moraux se référant à des conceptions différentes de l'ind
ividu coexistent dans les sociétés hiérarchiques : 1 / l'éthique de l'autono
mie - prépondérante dans les sociétés occidentales — fait appel au droit 
et à la justice et met l'accent sur la liberté de choix de l'individu ; 
2 / l'éthique de communauté s'appuie sur le devoir, la hiérarchie et l'in- 
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terdépendance ; elle souligne la dimension communautaire du sujet ; 
3 / l'éthique de divinité fait référence à un ordre naturel ou sacré, à la 
tradition, au péché et à la sainteté et conçoit l'individu comme une 
entité spirituelle. Pour Shweder, la non-reconnaissance, voire la dépréciat
ion, des codes 2 et 3 par Kohlberg et Turiel les conduit à des distorsions 
interprétatives. Comment coder adéquatement à partir du concept de 
justice les paroles d'un sujet indien qui, répondant au dilemme de Heinz, 
estime que « le monde est un monde karmique où les événements 
moraux, physiques et biologiques sont intimement interconnectés » et 
que «dans un monde karmique les actions mauvaises (...) comme 
"voler" conduisent à la souffrance et à la dégradation spirituelle » 
(Shweder, 1991, p. 356) ? L'évaluation de comportements n'impliquant 
pas d'injustice ou ne causant pas de mal objectif à un individu varie en 
fonction de la culture et du niveau socio-économique des sujets. Haidt, 
Koller et Dias (1993) ont montré que des individus ayant à se prononcer 
sur des comportements tels que nettoyer des toilettes avec un drapeau 
national ou manger un chien qui vient d'être tué par une voiture adop
tent des attitudes plus moralisantes s'ils habitent Recife (Brésil) que s'ils 
habitent Philadelphie (Etats-Unis) et si leur niveau socio-économique est 
peu élevé. Les individus aisés de Philadelphie ont une conception morale 
basée sur la justice, le droit, et le tort causé à autrui (éthique d'autonom
ie), tandis que des sujets au statut socio-économique plus bas, particu
lièrement au Brésil, ont une vision plus large de la morale, non limitée à 
l'éthique d'autonomie. Le nombre de codes invoqués dans l'évaluation 
morale est donc lié à des différences socioculturelles. 

Le problème de la validité transculturelle des théories produites par la 
psychologie morale pose, comme on le constate, des questions de nature 
conceptuelle et de nature épistémologique. On ne saurait toutefois opposer 
trop systématiquement démarches particularistes et approches plus englo
bantes. Comme le note Sperber, « l'opposition entre le relativisme et l'uni- 
versalisme anthropologique ne prend un tour catégorique que sous l'i
nfluence de considérations métaphysiques...» (Sperber, 1993, p. 321). La 
prise en compte plus délibérée de la culture, qui constitue le « pont » entre 
la structure et le contenu moral (Shweder, 1994), nous conduit à nous 
interroger sur les modalités d'articulation entre ces deux niveaux. Une 
question illustrant particulièrement cette problématique est celle de la 
signification idéologique du jugement moral. 

11.3. JUGEMENT MOKAL ET IDEOLOGIE: LES STRATEGIES POSITIONNELLES 

De nombreux travaux portant sur le raisonnement moral et les atti
tudes de nature politique ont montré que le niveau conventionnel de Kohlb
erg, et plus spécifiquement le stade 4, est généralement associé au conser
vatisme, tandis que les orientations libérales sont positivement corrélées 
au stade 5. Sont associés à un raisonnement moral conventionnel une idéo- 



326 Laurent Bègue 

logie politique de droite (Fishkin, Keniston et Mac Kinnon, 1973 ; Rest et 
ed., 1974; Candee, 1976; Krebs, Vermeiden, Carpendale et Denton, 1991) 
ainsi que certaines opinions sociales traditionnellement conservatrices 
comme des attitudes favorables à la peine capitale (de Vries et Walker, 
1986) ou l'encouragement de solutions militaires, par exemple lors de la 
guerre du Golfe (Westman et Levandowski, 1991). Le conservatisme rel
igieux est également corrélé à une orientation morale conventionnelle 
(Haan, Smith et Block, 1968 ; Getz, 1984 ; Clouse, 1985 ; Rest, Thoma, 
Moon et Getz, 1986 ; Dirks, 1988 ; Parker, 1990 ; Richards, 1991 ; McNeel, 
1991 ; Richards et Davison, 1992), tandis que des individus caractérisés 
par une orientation religieuse non conventionnelle, ouverte au changement 
et à la complexité appelée « quest » (Batson, Schoenrade et Ventis, 1992 ; 
Batson et Schoenrade, 1991 a et b ; Deconchy, 1983), endossent plus fr
équemment le niveau postconventionnel (Deka et Broota, 1988 ; Sapp et 
Gladding, 1989 ; Sapp et Jones, 1986 ; Batson et al, 1989). Des travaux 
effectués dans un cadre théorique non kohlbergien confirment ce constat : 
des sujets ayant tendance à endosser l'éthique de conscience personnelle 
(Hogan, 1973) se caractérisent par des orientations politiques libérales, 
tandis que ceux adoptant préférentiellement l'éthique de responsabilité 
sociale sont plus conservateurs (Lorr et Zea, 1977 ; Gutkin et Suis, 1979 ; 
Sieracki et Mellinger, 1980). 

Comment expliquer ces liens ? Une première interprétation consiste à 
associer le conservatisme social à un style cognitif et suggère des liens de 
dépendance ou des « résonances » entre idéologie et fonctionnement cognit
if (Stone, 1986). L'orientation politique des individus serait ainsi affinitai- 
rement liée à leur niveau de développement moral. Celui-ci serait par ai
lleurs corrélé à un ensemble de traits de personnalité (Alker et Poppen, 
1973), par exemple l'autoritarisme (Van Ijzendoorn, 1988), ou le degré de 
complexité que peut endosser l'individu dans la compréhension de points 
de vue opposés (Enright et Lapsley, 1981). Cependant, le lien entre comp
lexité du raisonnement moral (caractéristique des stades postconventionn
els) et orientation libérale impliquerait que tous les individus postconvent
ionnels aient endossé un jour les contenus idéologiques du conservatisme 
avant de parvenir aux stades des principes, ce qui bien sûr n'est pas le cas. 
Une autre hypothèse pour clarifier les liens entre jugement moral et idéo
logie nous amène à mettre en cause de façon radicale la dissociation théo
rique de Kohlberg entre forme et contenu à la base de l'approche structur
ale. Si le modèle de Kohlberg n'est pas exempt de biais idéologiques, 
comme cela a été fréquemment affirmé (Simpson, 1974 ; Hogan et Emler, 
1978; Shweder, 1982 o; Emler, 1983), il se pourrait que les niveaux 
conventionnels et postconventionnels reflètent chacun des contenus idéolo
giques spécifiques. Il n'est pas étonnant alors que les outils permettant 
d'établir le niveau de développement moral soient sensibles aux contenus 
et non seulement à la structure du raisonnement (Richards et Davison, 
1992 ; Richards, 1991). 
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Si l'endossement de tel ou tel type de raisonnement moral est lié à 
l'orientation politique du sujet et non comme le pense Kohlberg à des 
capacités cognitives, il devrait être possible de susciter une « progression » 
ou une « régression » en incitant des sujets à raisonner comme le ferait un 
radical s'ils sont conservateurs et vice-versa. Ceci a été tenté expérimenta
lement avec succès : des individus de gauche endossant une perspective de 
droite raisonnent à un niveau conventionnel, alors qu'ils se situent sponta
nément au niveau postconventionnel. Inversement, des individus de droite 
adoptant une perspective de gauche raisonnent à un niveau postconvent
ionnel, c'est-à-dire à un niveau plus élevé que le niveau qu'ils préfèrent 
spontanément (Emler, Renwick et Malone, 1983 ; Reicher et Emier, 1984 ; 
Markoulis, 1989). Les raisonnements conventionnel et postconventionnel 
apparaissent donc comme des prises de position. Des résultats analogues 
s'observent dans le cadre théorique de Hogan (Woll et Cozby, 1976 ; Mee- 
han, Woll et Abbott, 1979 ; Woll, 1981). Une telle flexibilité dans l'endos
sement de divers niveaux moraux correspond-elle à une authentique com- 
plexification ou simplification cognitive effectuée par les sujets 
conformément aux consignes ? Pour Thornton et Thornton (1983), il ne 
s'agit que de la répétition superficielle d'une rhétorique associée par les 
sujets à la position politique opposée. Une recherche de Sparks et Durkin 
(1987) corrobore cependant la thèse de Emler : dans une situation de crise 
politique réelle (conflit minier en Grande-Bretagne), ces auteurs observent 
que des groupes affiliés au parti conservateur sont capables d'adopter un 
raisonnement postconventionnel, tandis que des groupes du parti travaill
iste sont partisans de solutions coercitives relevant du niveau conventionn
el : il semblerait que « les individus ont les capacités de distinguer les rai
sons morales et d'en user dans leur propre intérêt » (Sparks et Durkin, 
1987, p. 935). Un mécanisme d'autocomplaisance morale analogue est noté 
par Alinsky (1972) dans le contexte du Moyen-Orient (cité par Ross et Di 
Tecco, 1975). De même, la prescription de comportements moraux, par 
exemple respecter les droits de l'homme, est influencée par des paramètres 
idéologiques : des sujets canadiens ont davantage tendance à promouvoir 
l'application des droits de l'homme dans le Tiers Monde ou en ex- Union 
soviétique qu'au Canada (Moghaddam et Vuksanovic, 1990). Au niveau 
individuel, un individu qui raisonne au sujet d'un choix qu'il estime mora
lement valable fait appel à des arguments plus complexes que si le choix 
décrit n'est pas celui qu'il aurait effectué (Nisan et Koriat, 1989). Le degré 
de sophistication du raisonnement moral serait donc stratégique et lié aux 
enjeux et au contexte. 

Ce constat est particulièrement évident en ce qui concerne le discours 
moral. On peut proposer ici un bref parallèle avec des travaux sur la comp
lexité argumentative (Tetlock et Suedfeld, 1988), qui est corrélée au 
niveau de développement moral (de Vries et Walker, 1986 ; Zakrisson, 
1992). Bien que le discours d'hommes politiques de gauche modérés soit 
spontanément plus complexe (i.e. plus différencié et plus intégré) que celui 
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d'hommes politiques de droite (Tetlock, 1984), ceci ne signifie pas que les 
compétences cognitives de personnes conservatrices soient plus restreintes. 
Il est possible d'inciter efficacement des sujets à complexifier la structure 
de leur pensée dans le domaine social, religieux ou moral (Hunsberger, 
Lea, Pancer, Pratt et McKenzie, 1992). Le degré de complexité cognitive 
mise en œuvre à travers le style argumentatif est influencé par la représen
tation que se fait le locuteur du récepteur du message (Tetlock, 1983), ainsi 
que par l'ampleur des enjeux sociaux du débat. Dillon (1993) a montré que 
le discours sur l'avortement, quelle que soit l'issue défendue, est particuli
èrement sommaire du point de vue de la complexité intégrative ; le carac
tère conflictuel de ce débat contribue directement à une diminution de la 
complexité argumentative. De façon générale, l'élaboration discursive est 
affectée par de multiples variables liées au contexte de l'interaction ou au 
contexte social, comme l'ont montré les travaux sociolinguistiques de Wïn- 
disch sur l'argumentation quotidienne (1985 ; 1990 ; 1995) ainsi que les 
études de psychologie rhétorique de Billig (Billig, 1987 ; 1991 ; 1993 ; Billig 
et Sabucedo, 1994). Le contenu du message lui-même est sujet à des stra
tégies de modération en fonction des positions attribuées au destinataire 
(Cialdini, Levy, Herman et Evenbeck, 1973 ; Cialdini, Herman, Levy, 
Kozlowski et Petty, 1976). 

Il semble qu'on ne puisse donc, comme le suggère Rouquette par la 
bouche de Rousseau, distinguer le domaine sociopolitique du domaine 
moral : « II faut étudier la société par les hommes et les hommes par la 
société : ceux qui voudront traiter séparément la politique et la morale 
n'entendront jamais rien à aucune des deux» (Rousseau, Emile, liv. IV, 
cité par Rouquette, 1994, p. 144). L'appel aux conventions sociales ou aux 
grands principes relèverait moins d'un niveau développemental que d'une 
stratégie de justification formulée dans un contexte social : « Se focaliser 
uniquement sur les compétences de l'acteur (...) c'est oublier que l'acteur 
est un être social qui pense et agit de façon particulière en fonction d'un 
ensemble de relations sociales dans lesquelles il ou elle vit » (Schwalbe, 
1990, p. 148). Bien que pour Kohlberg jugement moral et idéologie soient 
distincts et qu'ainsi « les variables identification politique et raisonnement 
moral mesurent différents types de processus psychologiques » (Candee et 
Kohlberg, 1987, p. 561) et bien que certains résultats contradictoires inci
tent à la prudence (voir Thoma, Rest et Barnett, 1986 ; Thoma, 1993 ; 
Barnett, Evens et Rest, 1995), la thèse de la coalescence du domaine moral 
et politique ouvre des perspectives nouvelles dans l'étude du jugement 
moral. Les travaux de Emler et de Hogan formulent en des termes diffé
rents une autre compréhension du jugement moral, qu'ils décrivent comme 
une stratégie d'autoprésentation sociale. Si le fait moral est « le fait social 
par excellence » (Isambert, Ladrière et Terrenoire, 1978, p. 325), c'est en 
termes de jeux socio-identitaires et non uniquement en termes de niveau 
développemental (Piaget, 1932/1985; Kohlberg, 1984; Perry, 1970), de 
rigidité conceptuelle (Williams et Kelleher, 1973) ou de dogmatisme 
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(Rokeach, 1960 ; 1971) qu'il importe d'étudier les domaines de la morale et 
de la politique : « Les expressions d'attitudes politico-morales peuvent être 
vues comme des autoprésentations dans lesquelles les gens affirment des 
identités sociales particulières » (Emler et al., 1983, p. 1080). Ceci ne résout 
aucunement la question des déterminants des différentes autodéfinitions 
qu'endossent les individus, mais peut favoriser une articulation plus adé
quate des deux champs. Si l'on considère que l'appel à différents types de 
raisonnements moraux s'inscrit dans les dynamiques sociales, l'utilisation 
du concept de représentation sociale (Moscovici, 1961 ; Jodelet, 1989) peut 
apporter des éclairages nouveaux à l'étude du jugement moral. Doise 
(1990) propose d'interpréter les résultats de Emler en termes de principes 
organisateurs : les individus connaissent et sont capables de faire appel aux 
systèmes symboliques d'autres groupes politiques. Que deviennent les 
stades kohlbergiens ? Il se peut, suggèrent Emler et Ohana, que « le niveau 
basique où se structurent les croyances morales ne soit pas, comme l'a sug
géré Kohlberg, des théories morales spécifiques correspondant à ses stades, 
mais un espace idéologique contenant ces diverses "théories" comme des 
positions contrastées » (Emler et Ohana, 1993, p. 84). Ces « théories » 
offrent « une diversité de solutions ou remèdes permettant de faire face 
aux problèmes affrontés quotidiennement » (Emler et Ohana, 1991, 
p. 230). Les stades ne sont pas pour Emler des structures issues d'un pro
cessus interne mais correspondent à des réfractions du monde social : « II 
n'y a pas de structure cognitive exceptée celles implémentées par la struc
ture de l'environnement social » (Emler, 1987, p. 232). Formulant les pre
miers axes d'une alternative socioreprésentationnelle à l'approche cons- 
tructiviste, Emler (1987) note quatre spécificités d'une telle approche : 
1 / la prise en compte du contenu et non uniquement de la structure cogni
tive ; 2 / l'importance des processus communicationnels ; 3 / l'insistance sur 
le caractère socialement construit de la connaissance ; 4 / le poids des fac
teurs sociaux dans les variations de la connaissance sociale. Plusieurs 
recherches montrent qu'une telle approche, plus attentive au contexte 
socioculturel et à l'influence sociale, permet une lecture renouvelée du 
jugement moral (Emler et Ohana, 1991). 

Si l'on considère que le jugement moral consiste dans l'emploi straté
gique de divers claviers métasystémiques, la tâche de la psychologie 
morale pourrait être de repérer et d'articuler les différentes stratégies posi- 
tionnelles. L'appel à des arguments de type conventionnel ou postconvent
ionnel, mais également la référence à la justice ou à la sollicitude, compt
ent parmi les stratégies ou les « métasystèmes » disponibles (voir Doise, 
1989, p. 349). Par ailleurs, une théorie comme la « croyance en la justice 
du monde » (Lerner, 1980), sorte de rémanence cognitive de la justice 
immanente de Piaget, pourrait gagner à être appréhendée davantage 
comme une stratégie sociocognitive que comme un filtre explicatif fonda
mental. En effet, celle-ci est très fréquemment corrélée à des variables 
idéologiques. Tsujimoto (1979) a observé un lien entre l'explication de l'in- 
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justice sociale et le niveau de développement moral : les sujets conventionn
els blâment davantage les individus que la société. Le type de philosophie 
pénale préféré par des sujets, qui est lié à la croyance en un monde juste, 
est également associé à leur niveau de développement moral (Lupfer, 
Cohen, Bernard et Brown, 1987) ainsi qu'à leur idéologie politique (Caroll, 
Perkowitz, Lurigio et Weaver, 1987). Comme le note Chalot, la croyance 
en la justice du monde «... fonctionnerait pour ceux qui l'adoptent comme 
une grille de lecture a priori non seulement d'événements relatifs à un indi
vidu mais des faits sociaux ou des données sociopolitiques » (Chalot, 1980, 
p. 67). L'individu qui juge un fait social peut, en fait, invoquer non pas 
une mais trois visions du monde différentes : la croyance en un monde 
juste, la croyance en un monde injuste, et la croyance en un monde aux 
événements aléatoires (Furnham et Procter, 1989). Le choix de telle ou 
telle « lecture » n'est pas indépendant de la sphère des croyances polit
iques : la croyance en la justice du monde est corrélée au conservatisme 
(Rubin et Peplau, 1975 ; Wagstaff et Quirk, 1983). Elle est également asso
ciée à certaines attitudes sociales. Des sujets endossant la croyance en la 
justice du monde dévalorisent des personnes victimes d'injustices sociales 
comme les femmes ou les Noirs (Rubin et Peplau, 1973) ou estiment que la 
pauvreté est un problème de responsabilité personnelle (Furnham et Gunt
er, 1984). De même, dans un contexte d'inégalité sociale, des Blancs sud- 
africains endossent clairement des croyances justifiant un statu quo poli
tique (Furnham, 1985). Un mécanisme comparable est observé en Irlande 
du Nord par Glennon, Joseph et Hunter (1993) : des étudiants catholiques- 
nationalistes, socialement désavantagés, tendent beaucoup moins à croire 
que le monde est juste que des étudiants protestants-unionistes. Une autre 
recherche, menée dans 12 pays de cultures très distinctes, permet de 
confirmer le caractère autolégitimant de la croyance en la justice du 
monde : les individus disposant de la propriété, de la richesse et du pouvoir 
endossent une forte croyance en la justice du monde, tandis que les per
sonnes ayant peu ou pas de pouvoir et de richesse endossent la croyance en 
un monde injuste (Furnham, 1993). 

Dans le cadre de la théorie dialectique de Hogan, des positionnements 
analogues sont observables : Hogan (1970) et Hogan et Dickstein (1972 b) 
ont observé que des individus caractérisés par une éthique de conscience 
personnelle (corrélée, comme on l'a vu, au radicalisme politique) estiment 
que les êtres humains sont naturellement bienveillants et que l'injustice 
trouve sa source dans une société déshumanisante et oppressive. Par ail
leurs, les sujets qui endossent une éthique de responsabilité sociale (asso
ciée au conservatisme politique) possèdent une représentation négative des 
individus, dont les impulsions antisociales doivent être canalisées par la 
société. Ceux-ci sont également plus enclins à adopter la croyance en un 
monde juste (Gutkin et Suis, 1979). 

Sans multiplier ici les observations corrélationnelles indiquant la collu
sion entre les conceptions quotidiennes du juste et les enjeux sociaux en 
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présence, il nous paraît souhaitable de ne pas dissocier l'étude des 
croyances et des jugements moraux de l'étude des conceptions naturelles 
de la justice. S'il a été effectivement montré que ces conceptions sont cor- 
rélées développementalement au stade de raisonnement moral (Gunzbur- 
ger, Wegner et Anooshian, 1977), une articulation de ces mécanismes en 
termes de stratégies positionnelles reste à développer. 

CONCLUSION : REMARQUES METATHEORIQUES 

Le champ de la psychologie morale que nous venons de parcourir 
donne l'impression d'un « domaine éclaté » (Moessinger, 1989, p. 123). Il 
est vrai que la problématique du jugement moral suscite des analyses fo
isonnantes, souvent hétérogènes. Nous n'avons pas tenté ici de présenter 
l'impossible synthèse des différentes approches, mais d'exposer brièvement 
les constructions théoriques les plus significatives. Ceci nous a conduit à 
évoquer certains problèmes transversaux comme la place des processus 
attributionnels dans l'appréciation morale, l'articulation du jugement 
moral et du comportement, la question du rôle des variables sociocultur
elles dans le jugement ainsi que celle de la place des représentations idéo
logiques dans le positionnement moral. 

Une question de nature métathéorique conclura notre présentation. Il 
s'agit de la question des valeurs. Cette problématique, fréquemment 
contournée par le positivisme logique qui, depuis une distinction inaugurée 
par Hume dans son Enquête sur les principes de la morale (1751/1991), tient 
pour nécessairement distinct « ce qui est » de « ce qui doit être », n'est pas 
le monopole de la psychologie morale. Elle s'y pose toutefois avec une 
acuité particulière (voir, par exemple, Haan, 1982 ; 1983 ; Leary, 1983 ; 
Houts et Krasner, 1983 ; Einhorn, 1983 ; Waterman, 1983 ; 1988 ; 1992 ; 
Kurtines, Alvarez et Azmitia, 1990 ; Forsyth, 1992 ; Doise, 1996). L'un des 
principaux reproches formulé à l'encontre de Kohlberg est précisément 
d'avoir commis — volontairement — un paralogisme naturaliste en propo
sant un modèle à vocation descriptive et prescriptive, n'opérant pas la 
capitale dissociation du is et du ought. Les différentes théories du jugement 
moral présentées plus haut ne sont pas « axiologiquement neutres », dans 
le sens où elles sont corrélées à des conceptions philosophiques particul
ières. Par exemple, aux antipodes de la tradition formaliste-contractua- 
liste dans laquelle se situe Kohlberg, les théories de la socialisation (Ban- 
dura, Hoffman) ou l'approche dialectique (Hogan) représentent une 
tradition relativiste et empiriste. De même, l'orientation inductive et 
contextuelle du courant narratif présente des corrélats axiologiques fort 
éloignés de ceux de Kohlberg (voir Lourenço, 1996). Concomitamment à la 
démarche théorique elle-même, la question des valeurs qui à la fois initient 
et résultent des théories psychologiques pourrait donc se présenter comme 
un questionnement complémentaire aux chercheurs travaillant dans le 
domaine de la morale. 
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RÉSUMÉ: 

Cet article constitue une présentation critique des théories actuelles du 
jugement moral telles qu'elles ont été développées par une psychologie sociale 
pour l'essentiel nord-américaine ou anglo-saxonne. Sont analysés successiv
ement les modèles et certains outils du paradigme constructiviste (Kohlberg, 
Gilligan), des théories de la socialisation (Bandura, Hoffman) , ainsi que des 
approches dialectique (Hogan) et taxonomique (Forsyth). Sont ensuite exa
minées quatre questions transversales concernant la contribution souvent sous- 
estimée du contenu et du contexte dans l'évaluation morale, à savoir : la place 
des processus attributionnels, le problème de la prédiction du comportement, les 
variations socioculturelles du jugement ainsi que la problématique, capitale à 
nos yeux, de la signification stratégique et idéologique du positionnement 
moral. La question du rôle des présupposés axiologiques dans l'étude scient
ifique du jugement moral est également évoquée. 

Mots-clés : jugement moral, théories différentielles, stratégie positionnelle, 
métasystèmes idéologiques. 
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